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EN FRANCE. 



TOME PREMIER. 



On trouve à la même adrejjé , 
VOLTAIRE, 

<S.UVRES complètes & au prix le ,plu4 mo^ 

^ diqut ^ sédition originale y 6^ volumes grand 

in- 8^, ornés de trois portraits de Voltaire 

À dijfdrens âges; Prix J^S fols le volume bro^ 

chéy avec étiquette. Total I20liv« 

- % Il n'Bxiftc {'VU VeXtrSme mbUicité duyrix) 

• . que très-peu d'exemplaires de cette édition qui 

eft parfaitement femblable, tant pour le contenu 

de chaque Vo1lht>€ 3-que**pout la beauté du ca- 

xaûère, aux auues éditions iA-8^.du même édi« 

nenr; M. de Beaumarchais \ elle n*en cîiffere que 
par la itaance du papier, qui eft inférieur fans 
être défagréable, comme fembleroit l'annoncer la 
différence de 35* fols à 3 livres , prix du volume 
de l'édition i/i-8®. qui eft au meilleur marché après 
celle dont il eft ici queftîon. 

On la fera parvenir en Province aux firaîs , i 
r^dreffe & fuivant l'indication des perfonnes qui 
deïireroient en faire Tacquifition , foit brochée au 
prix de 120 livres , foit proprement reliée en ajou-* 
tant 20 fols de plus par volume. 
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EN FRANCE; 

Précédée de Vexpofé rapide dès admi* 
niftrations faccej/ives qui ont déterminé 
cette Révolution mémorable. 

Par deux Amis de la Liberté» 
TOME PREMIER. 
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ÏNTRpDUCTION. 

JL'iir JUSTICE â la fn produit 
l'indépendance , a die un de nos 
jioëtes. Il n'eft peut-être aucune 
vérité mieux démontrée par Texpé- 
ziencè dé tous les liécles. Le d^ 
^tîfine- n à point de terme ^ mais 
la patience des peuples en a iin ; il ' 
ne fauç qiAùi grand revers où un 
grand crime pour livrer enfin les 
cvnins à la merci d'une multitude 
£itiguée de les longues fbufiTahces.' 
Alors ils invoquent ^ vain les loix 
qu'ils ont outragées, les troupes 
qu its oiit aviUes , te pa<5b fbcial 
qu'ails ont violé i les loix ont perdu 
feur autorité, les armées leur difci- 
j^line , les citoyens leur amour pour 
Tome i, a, 
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une injufte patrie qui s'eft montrée 
leur marâtre au Jieu de Ce montrer 
leur mère. Mort "du ljberi^é/ tel 
eft le cri d'une nation outragée, :& 
l'arr^êt fatal de fes oppreflèurs. Tous 
les liens font rompus .$ on oppoie la. 
vjolence ..à h violence. Le peuple 
apprend -enfin le.iècxet de ies forces, 
& ,malheur alors à . ceux qui .ont 
cpmblil la meiure, .. ..-.„{ 
, . J^pitié rufe , moitié • contrainte , 
un ; efpagnol avoit acquit à- vil :pjix 
d.'tin ..caraïbe , rhérita^e de £cs pères." 
Celui-ci nofà réfifter,. il le çrgjoiè 
un dievi : mais..i?ientôt il s'apperéut 
quû liifiirpateur .n'^tQJit qu'un hom- 
nte ; il le furprend à {on .tour.^ îSc 
reçlamejfà propriété^ L'européen lui 
pré(èaitefbn contrat ^'acquifition. « Je 
» ne fais point , lui répond le fauvagé ,, 
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I) et que die ton papier ; mais lis ce 
» qui eft écrit fur ma âèche , tn j 
» verras en caraôères qui ne meo' 
xt tent point y que fi tu ne me rendf 
» pas ce que tu m'as dérobé , fiai 
» te brûler ce loir dans ta CriVTyy ». 
Voilà dans fôn {viocipe fLEstîrc 
de la révolution. 

Mille ohlîacles de tosr ^îrjr* fer 
bloient devoir la iszdrt i-*.rc£L^ 
Un monarque JbùÀa^éus. p<r>r:t*rjt 
afpirant an poovoîr lé^^izJ^ ^ 
provinces Ss'tfèes 6s ^■miJr-rjA , ^e 
mœurs y de loix & «T^-Ciré^, ^re 
nobleflêak:ère,nr-b-ô isi x.^uvjerxjs- 
•idées <ia ^f&hx fïocfat., dc^ ^^^r^^ 
par fôo ofgodl ccs=rne tar iîc ^-v 
ro^tives, dn rt£è «se* i;cv ît c .^ y-a. 
armée notniî£i;£e îc" v>>i *'i ' v :^^ 
ibumifê z ûs cc^j', ->.^ - -" ' .- 
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corps des nobles, un clergé riche 
& puiflànt , gouverné par un régime 
particulier , & formant une autre 
nation au milieu de la nation elle- 
niême , un peuple accoutumé au 
joug & doublement écrafé fous le 
roids des impôts & fous le poids 
d^s hunûliations ; que de barrières à 
■^rmônter pour parvenir à la con- 
fommer ! 

Elle n etoit point dirigée fijr le 
plan de ces conjurations ténébreufès 
enfantées par 1 ambition, non pour 
;détruire la tyrannie , mais pour don- 
ner aux peuples de nouveaux tyrans. 
Il n étoit queftion de rien moins que 
-de créer pour ainfi dire une iécpndé 
fois une grande nation dégradée par 
des fiécles defclavage; il falloit re- 
nouer le lien fédéral, détruire des 
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préjugés auffi anciens que la monar- 
chie , abaidèr 1 orgueil de la naiilàn- 
ce , des rangs & de la fortune de- 
vant la dignité de Thomme , réin- 
tégrer tous les membres de la confé- 
dération dans la jouiilànce des droits 
du citoyen fans attaquer les proprié- 
tés légitimes , fbuffler l efprit public 
fur une immenfè multitude diviféeék 
flibdivifée en une foule d afîbciations 
animées chacune d'un petit génie 
particulier , anéantir l'efprit de 
corps , réunir cette légion d'intérêts 
divers qui fe croifent en tous fèns , Se 
fe combattent (ans ceflè , en un fèul 
intérêt , celui de la nation entière ; 
il falloit en^n donner àes mœurs Se 
des ioix à un peuple généreux , fpi- 
rituel & éclairé , mais vain , frivole ' 

& corrompu. 

aiij 
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Les annales du monde ne préfentent 
peut-être aucune époque plus digne 
de fixer les regards du philofophe Se 
de Thomme focial. On y verra le plus 
nouveau des {peâaclçs, la force vainr 
eue à la fin par la juftice, les préjugés 
par la raifon, le cri dès paAions 
étouffé par la voix de la nature, les 
privilèges fùbjugués parles loix. On 
y verra & les forfaits du defpotifine 
qui fe déchire lui-même de fè$ mains 
fanglantes & iè détruit par fes pro- 
pres attentats , âc les terribles écarts 
de la licence, & les tranfports ho- 
micides de la fureur populaire, & 
les fublimes élans du patriotifme. On 
y verra la conftituiion , comme au- 
trefois la loi des hébreux, defcendre 
pour ainfi dire du ciel au milieu des 
tonnerres 6^ des éclairs ; les chaUies 
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de l'àriftocratie mihîftérielle , de 
rariftocratiè parlementaire, de Tari A 
toci^atie des grands , de l'àriftocratie 
des"* corps tomber devant elle à îa 
voix de l'opinion publique, & la 
liberté triomphante conduite par un 
miniftre patriote , s'élever fur les 
ruines de la tyrannie , & venir s'af- 
fèoir fur le trône à coté d'un roi cr- 
toyen , d'un roi qui mérita le titre du 
plus honnête-homme de (on royau- 
me , & à qui la France vient de dé- 
cerner le plus beau nom qu'uii ibu- 
verain ait jamais porté , un nom qui 
manqua à la gloire de Marc-Aurèle, 
celui de Restaurateur de la 
Liberté. 

Des hommes de génie vont éle- 
ver fans doute à l'honneur du nom 
Êrançois des monumens dignes de 

a iv 
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tant de gloire, Se confàcreront % 
rimmortalité les généreux efforts de 
ces vertueux & braveJ citoyens qui 
ont également bien mérité de leur p^ 
trie & de leur roi; qui, pour corifèr- 
ver à la nation un monarque qu'elle 
chérit comme un père, n ont redouté 
iii la difgrace, ni les fers , ni la mort ; 
qui, par leur prudente & courageufè 
fermeté ont écarté de fes confèils 
les perfides qui vouloierit l'enlacer 
dans leurs trames criminelles, & cou- 
vrir de fon nom, comme d'une égi- 
de, leurs horribles complots. Pour 
nous , fans nous élever à de fi haute? 
efpérances, nous nous empreflbns 
auffi de préfenter à ia patrie notre 
humble offrande , & le tribut de notre 
reconnoîflance à fes libérateurs: trop 
heureux fi nous pouvops jetey d^n» 
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Iç cœur de nos concitoyens quel* 
ques étincelles du feu ùcté de 
1 amour de la liberté en mettant fous 
leurs yeux les nonis , les travaux êç 
les vertus des généreux patriotes qui 
ont brifë nos fers, & leur in{pirer 
le refpeél des loix, fans lefquelles 
la ibciété n'eft quun attroupement 
de bri^nds toujours prêts à s'entr é* 
gorger, en leur préfentant le tableau 
des effroyables excès de la licence, 
François , vous êtes libres ; vous 
avez conquis en trois jours ce qus 
Içs anglois , autrefois vos rivaux ^ 
aujourd'hui vos admirateurs, ont 
acheté par des fiécles de guerres ci-^ 
viles , & par des torrens de fàng ver- 
fë dans les champs de bataille â; 
fur les échalâuds. Vous avez fecoué 
le Joug hont6iv>^ du de^ptifme; nç^ 
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refufèz pas maintenant d'abaifîèr vos 
têtes fous le fajnt Se honorable joug 
de la loi. CeR 1 amour & le refpeét 
des Idix qui eft le rempart de la li- 
berté : fans ce frein iàlutaire, elle 
dégénère bientôt en licence , & de- 
vient plus funefte que lefclavage. 
Vous touchez encore aux jours de 
l'anarchie; de l'anarchie qui, après 
la tyrannie, eft le plus grand, des 
maux. Se l'arme la plus redoutable 
des tyrans. Songez que vos ennemis 
redoublent leurs efforts pour vous 
y replonger : ils (àvent bien , tes per- 
fides, que c'eft le chemin de la fer-^ 
vitude. Mais vous échapperez à leurs 
pièges ; vous ne leur jpermettrez pas 
de dire avec une joie infùltante que 
Vous ne favez fbufl&ir ni l'efclavage 
ni la liberté, & que vous n'êtes -que 
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des mutins qui vous trouverez trop 
heureux de venir redemander vos 
fers. Vous vous fouviendrez que vous 
êtes citoyens , & que le vrai citoyen 
fe fait honneur d'être foumis à lau- 
torité' légitime, parce qu'il fait qu elle 
eft fon ouvrage , & qu'elle eft éta- 
blie pour le défendre , & non pour 
l'opprimer. Si dans ces jours de con- 
fiifîon Se de vengeance où tous les 
liens étoient rompus , tous les pou- 
voirs anéantis, vous avez fait tomber 
quelques têtes coupables , vous étiez 
alors aflfàmés de juftice , vous étiez 
comme révenus à l'état de nature. 
Vous avez puni vos eimemis : fi leur 
mort eft un crime, ce fiit le crime 
des circonftances plutôt que le vôtre, 
ce fut le crime de vos oppreiîêuts. 
Sans doute l'hiunanité voudroit dé« 
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chhct de cette mémorable hiftoire 
quelques pages fouillées de fàng» 
malgré le voile éclatant dont votre 
gloire a couvert ces taches ; nous 
ne chercherons point à le foulevet 
ici . . . .Mais aujourd'hui que' vous 
êtes rentrés (bus l'empire des loix, 
n oubliez pas qu'elles ièules font les 
dépoiîtaires du glaive; que le plus 
affireux des fcélérats dont elles n aU' 
roient pas ordonné la mort par l'or- 
gape des magiftrats , doit refpirer en 
sûreté fous leur fauve -gardé, juf- 
- qu'au moment irârqué pour fon 
fù'pplice , & que le re^eé^ pour la 
vie des hommes doit être chez toute 
nation le premier des fentimens, 
parce qu'il eft le principe de la fb- 
çiété. Aimez votre liberté , inais ai-* 
niez auffi le9 loix qui en font les 
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proteé^rices & les gardiennes ; ref^ 
peébez riiumanité qui a fait (ilong* 
teitis votre caraélère diftindHf , âc 
qui vous a rendus célèbres dans luni* 
vers. Sachez que fi vous avez con^ 
quis une conftitution par votre cou*^ 
f âge , voiis ne pouvez conièrvei 
cette gk)rleu(è conquête que pas 
votre modération , vos teitus civi- 
ques & votre confiance à foutenir 
k grand ouvrage» de la régénération 
de Tétat; En un mot , cVil au réta* 
bliffcment de Tordre , à votre refpeâ: 
pour vos repréfentans , & à votre 
foumiffion à leurs décrets , que font 
îtttachés votre gloire , votre bonheur , 
& la prolpérité de cet empire. Vos 
ennemis vont (ans ceffe (èmant des 
ïbupçons y répandant des alarmes 8c 
provoquant des défordres. Ils ne 
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peuvent plus vous attaquer , qu en 
yous armant contre vous-mêmes ; U 
Éiut vous le dire : tous leurs vaux- 
font pour la guerre civile. Soyez 
paiiQbles dc unis , vous êtes invin-» 
cibles. ■ 

. Nous commencerons par un ex- 
pofë r^ide des énormes dépréda- 
tions & des tyrannies -de tout genre 
des minières & des favoris : nous 
montrerons comnvpnt ils ont dé-î 
truit les deux bafes du colofle dti 
defpotifme, les impôts & l'armée j 
en épuifànt par leurs profùfions in- 
iènfées les iburces du tréfor public, 
en aviliflànt les troupes par les com- 
miffions honteuses & cruelles dont 
ils les chargèrent. Ce n eft pas làns 
quelque regret que nous offrons 
d'abord à nos leéleurs le tableau de 
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nos calamités , & que nous mêlons 
des {buvenirs affligeans à l'eipérance 
flatteufe des jours fortunés qui vont 
luire flir la France. Mais nous n avons 
pu parler de ù. régénération uns 
parler de fa difgrace. D'ailleurs ^ la 
liberté nous deviendra plus chère ^ 
quand nous aurons vu à travers con^ 
bien d'opprobres , de vexations & 
de périls nous avons échappé au 
iléau dévorant de la puiflànce arbi" 
traire , & la mémoire des malheurs 
pafîes nous rendra plus vif encore 
le fèntiment du bonheur préfènt. 
Ceft ainfi que le fàge Alibée, parve- 
nu du fein de l'efclavage à la faveur 
du grand Cha-Abbas, confèrvoit 
dans un coffre enrichi d'or .&. de 
pierreries les marques de fbn pre- 
mier état. . 
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CHAPITRE PREMIER. 

Létargie du peuple françois pendant des 
Jiècles d'outrages & d'opprejjion. — //x- 
Jluence des écrivains fur te/prit de la 
nation- — De ropinion publique. — 
M. Necker à la tête des finances. — // 
jeue dans le cœur des François le pre^ 
mier germe de la liberté, •— Triomphe 
de fes ennemis. 

Xjes François fe voyoîent depuis près de 
mille ans les vîâimes & les jouets de Tani' 
bition des monarques, de Torgueil de^ 
grands, des préteurions des corps, & de 
Tome 1. A 
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rînfariable avidité du clergé : rétabliffe- 
ment de la noblefle héréditaire les avoît 
plongés dans la fervitude; l'églife, par 
fes pieufes fraudes y avôit dévoré le patri- 
moine des familles , & une grande partie 
des revenus du royaume. Les rois leur 
avoient vendu , comme des privilèges , 
ce que la nature donne libéralement à 
tous les hommes , & ne les avoient délivrés 
du joug des feigneurs que pour leur en' 
împofer un autre qu'ils appefantiflbient 
de jour en jour. Rétablis dans le droit ina- 
liénable de toutes les nations, celui de con* 
courir eux-mêmes à la^ formation de leurs 
loix y ils en étoient déchus depuis des fiè- 
cfes, pair cet efprit d'imprévoyance qui 
femble les avoir de tous tems caradérifés. 
Les guerres civiles qui mènent les peuples 
libres à Vefclavage , & les peuples efclaves 
à la liberté y n a^voient fait qu abaiffer les 
grands , fans relever le peuple ; les parle* 
mens qui , après Taviliffement des Etats- 
Généraux ^ s'étoient conftitués leurs re- 
préfentans ^ ne vouloient renverfer le def- 
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|>otIfnie régnant^ que pour lui fubftituer 
le leur. Il n étoit plus queftion pour les 
fran^ois d'être libres^ mais de favoîr s*ils 
obéiroient à un fultan & à fes viHrs^ ou 
à treize fênats & à un doge* 

Le fanatifme des prêtres & Tignorance 
(des peuples avoient érigé en articles d« 
foi^ &naturalifé dans prefque toute TEu^ 
rope, les maximes delà tyrannie. Les té- 
nèbres épaifles répandues fur la plupart 
des contrées de cette belle partie du 
globe y fembloient devoir être éternelles , 
lorfque Vers la fin du fiècle dernier , le 
fage Locke fit paroître le Gouvernement 
civil. La lumière de la philofophie com* 
mença dès-lors à^éclairer le droit public» 
Montefquieu, dont les erreurs brillantes 
pht fi iong*tems été révérées comnxe des 
di^gmes facrés^ publia vers le milieu de ce 
fiècle VEfprit des Loix^ & toutes les na** 
ûons. réfléchirent fur les principes & la na- 
ture des divers gouvernemens. Enfin, un 
défenfeuir intrépide des droits de Thomme 
6c delà raifon^ un orateur philofophe dont 

Aij 
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les idées ne nous parurent fouvent des pa- 
radoxes, que parce que les grandes vé- 
rités étoient encore étrangères parmi 
nous , déchira d une main hardie le voile 
myftérieux dont les moines & les tyrans 
avoient couvert le berceau des inftku- 
tions civiles ; le genre humain reconnut 
& recouvra fes titres, & chaque citoyisri 
les l^t avec tranfport dans le Contrat fociah 
Le patriote Mably avoit retrouvé ceux des 
François, fie d'une voix forte & févère, 
gourmandant les vices qui les retenoient 
dans les chaînes , les appelôit à la liberté! 
Tous les yeux fe tournèrent vers elle : 
c ëtoic une divinité nouvelle > on olk la con* 
templer j on Taima; mais comme on aime 
les riantes chimères de Tâge d'or : bientôt 
elle difparut, emportant Thommâge de 
nos^ regrets, plutôt que le vœu de no» 
efpérances. 

Une longue fervitude avoit flétri toute» 
les âmes : il falloit que l'excès dti def-^ 
potifme vînt les tirer de Fengourdiâtment 
létargique dans lequel elles étoient plon^ 
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gées : il falloit nous donner de la colère 
pour nous rendre un peu de relToit. Les 
formes ftupides du divan introduites dans 
le fanâuaire de la juftice, des enregiftre- 
tnens forcés y deux cent mille citoyens 
arrachés de leurs foyers & jettes dans des 
cachots pour de miférables querelles de 
théologie ; des lettres-de-cachet fans nom- 
bre achetées & furprifes à l'autorité , ven- 
dues par des courtîfannes ; deux banque- 
routes ouvertes & authentiques j des mil- 
liers d'infraâions à la foi publique y pal^ 
liées par des rufes de chevaliers d'induftrie; 
nouveaux vingtièmes; augmentation de 
tailles ; réunion arbitraire au domaine ; fur- 
charge fur les denrées de première néceffité; 
le feu roi enfin, prince à-la-fois prodigue 
& avare, grofliflant aux dépens de la fub* 
fiftanee de fon peuple , dans fa caifTe par- 
ticulière, diftinfte & féparée du tréfor 
royal y. le monceau d'or qu il fe plaifoit 
à contempler. 

Tous ces prodiges de tyrannie ne fuf- 
firent pas pour nous irriter : noua nous 

A iij 
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repofions même avec la confiance de la 
fécurité fur le fecours des parlemens. Le 
chancelier Maupeou ne tarda pas à nous 
montrer fur quels rofeaux fragiles nous 
vivions mis notre appui. Ils furent tous 
caffés , leurs membres exilés ^ relégués & 
difperfés dans tout le royaume, pour ap- 
prendre à la France entière combien étoit 
redoutable là vengeance d'un miniftre. 

On murmura, mais on n oppofa aucune 
réfiftance, parce que ces corps, unique- 
ment occupés de leurs • prétentions am- 
bitieufes, avoient depuis long-tcms né- 
gligé Tintérêt public , qui ne s'accordoit 
pas avec leurs intérêts perfonnels^ S'ils 
avoient ofé demander les Etats Généraux, 
toute la nation fe feroit ralliée autour 
d eux y ôc leurs ennemis feroient tombés 
à leurs pieds ; mais cette demande leur 
parut auflî dangereufe pour eux-mêmes que 
pour les mîniftres* Les magîftrats n étoient 
que des gens de robe , ils nécoient pas 
encore citoyens. 

La multitude d'écrits dont lés partifans 
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& les ennemis de l'adminidradon inon* 
dèrenc le public^ les grandes & impor- 
tantes recherches qui furent faites à cette 
occafion^ fur les principes & Teflence 
de. notre gouvernement, éclairèrent les 
citoyens de toutes les clafles fur leurs 
droits & fur ceux du monarque : ils ap* 
prirent avec une fecrète fierté que le prince 
cft fait pour le peuple, & non le peuple 
pour le prince ; que le plus puiiïant des 
rois & le dernier de fes fujets font égaux 
par leur nature, ôc que dans le parallèle , 
1 avantage fe trouveroit rarement du côté 
du fouverain : ils les craîgnîrdht moins 
dès qu'ils apperçurent quils nétoient pas 
des dieux ; mais ils les aimèrent peut-être 
davantage. 

On vit s'élever au même inftant une 
nouvelle puifTànce plus forte que celle 
des armes, & des fatellites de la tyrannie, 
hl puifTance de l'opinion publique, qui, 
chez un peuple éclairé doit être la pre*- 
mière de toutes , paçce que s'il eft pof- 
fiblê de l'égarer un inftant , on ne peik 

A iv 
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jamais la corrompre, & quelle revîettt 
toujours à la vérité avec d'autant plus de 
force, qu'on a plus employé d'artifices 
pour Ten écarter & la féduîre. 

A fon avènement au trône, Louis XVI 
lui rendît le premier hommage , en rap- 
pelant à leurs fondions les anciens ma- 
giftrats devenus chers- à la France par les 
maux qu'ils avoient foufFerts dans leur 
exil. Elle acquit un nouveau degré d'éner- 
gie, lorfqu'un miniftre philofophe an- 
nonça le projet de préparer la nation au 
grand bienfait de la liberté, par l'établif- 
fement des adminiftrations provinciales, 
& ja fuppreflîon prochaine des intendans , 
de ces pachas créés par le vifir Richelieu^ 
qui s'engraiflbient de la fubftance des 
peuples, & les faifoient mourir de faim 
pour les contenir dans Fobéiffance. Nous 
nous crûmes déjà libres, lorfque M. Nec* 
ker diffipant les nuages épais que l'impé- 
ritie & la rapacité de fes prédécefleuvs 
avoient affemblés ,fur les finances , mit 
fous nos yeux l'état de- la fortune pu- 
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blique, nous rendit compte des diverfea 
branches des revenus du royaume , des 
frais y du mode de leur perception, & 
de remploi des contributions nationales. 

A cette lumière imprévue^ cette troupe 
de vampires qui s'abreuvoientdans Tombre 
du (ang des viâimes humaines, frémiç 
de rage ; favoris , miniilres , courtifans , 
tous ces brouillons de cour qui cachoient 
dans une nuit profonde , 6c leurs fourdes 
rapines, & leur nullité abfolue; ces pré- 
tendus hommes d'état , qui fe flattoient 
d'être de grands politiques parce qu ils 
étoient de grands intrigans, crièrent au 
facrilège , & repréfentèrent la révélation 
des myftères du cabinet comme un attentat 
contre la majefté du trône. Tous ces rep- 
tiles immondes fe réunirent pour lancer 
de concert leur venin fur TadminiUrateur 
citoyen. Il fortit de ce nepaire avec tous 
les honneurs d'un triomphe décerné par 
la reconnoiffance publique. 

Elle ne pouvQit trop éclater : c eft le 
célèbre Compte rendu ycetu idée abfolu- 
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ment neuve dans un pays monarchique j £^ 
qui a eu tant (t influence fur le crédit 6^ 
fa durée ^ qui a réveillé les françois de 
leur long aflbupîflcment , ceft fon mé- 
moire fur les aflemblées prpvincialçs qui 
leur a communiqué la première étincelle 
de Famour de la liberté. Ce projet 
nétoit pas abfolument nouveau : il 
avoit été propofé à M. le duc de Choî-. 
feul qui le goûtoit aflez ; mais les cla« 
meurs de la finance le forcèrent à l'aban- 
donner. Le plan de M. Necker préfentoit 
un moyen facile de foulager les peuples 
fans diminuer la recette du tréfor-royal^ 
de préparer la nation à la liberté poli- 
tique en Taccoutumant peu à peu à traiter 
elle-même fes projires intérêts, de créer 
des hommes en forçant les talens de le 
développer dans la difcuffion des affaires 
publiques. Mais il dévoiloit les vices du 
régime oppreffeur des intendans, les abus 
du fyftême financier, lefprit de corps 
des parlemehs ; c'en fut affez pour le faire 
marquer du fceau de la profcription : & 
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ce mémoire qui^ appuyé de Topinioii 
publique auroit pu faire le bonheur de 
la France > 6c amener fans crife la ré- 
génération de rétat^ demeura fecret entre 
le roi 6c fon miniftre. On Ht dans deux 
provipces Teffai de cette nouvelle forme 
d'adminiftration , ôc elle obtinç le plus, 
grand fuccès malgré les obilacles de tout 
genre qu'on ne manqua p^s de lui op- 
pofen 

En 1781, Monsieur voulut lire ce 
mémoire , M. Necker le lui confia. On 
le fut , on le vola , 6c il tomba entre les 
mains de M. Crômot. Ce dernier , qui 
étoit le rival de M. Necker, comme Tabbé 
Sabatîer étoit le rival de Voltaire, per* 
fuadé quilavoit trouvé Toccafion quîl 
cherchoit depuis long-tems, d'écarter du 
minîftère le feul homme qui lempêchoit 
d'y parvenir,, tire à la hâte des copies 
de ce mémoire, s'emprefle de les faire 
parvenir aux intendans, aux parlemens, 
& aux chefs de la finance, M. Necker 
n avoit pas entrée au confeil ; un protef- 
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tant^ comme cha<iun faît^ ne pouvok 
dans ce tems-là cpnfeiller le roi ; il ne tr»- 
Tailla même jamais feul avec fa majeftéj 
M. de Maurépas étoit toujours en tiers. La 
gloire que le Compte rendu avoit procuré 
à fon auteur, avoit donné de Tombrage au 
vieux fatrape, & il ne pouvôit lui pardon- 
ner de n avoir pas fait de lui dans cet eu*- 
vrage une mention honorable. Cependant 
on attaquoit auconfeil tous les plans dudî- 
refteur général, onfeignoit de mal con- 
cevoir fes idées pour les combattre avec 
plus davantage, & comme il n étoit pas 
préfent pour les développer, on morce- 
loit, on rcjettoit toifs fes plans. Ses amis, 
qui n'avoient pas oublié qu*on avoit fuivi 
la même marche pour perdre M. Turgot, 
lui repréfentèrent que fon parviendroît 
infailliblement à Ip décréditer dans fef- 
prit du roi, & à lui faire perdre la con- 
fiance du public ; que le feul moyen qui 
lui rèftoit d'être utile , étoit d^entrer au 
confeîl, & quune retraite honorable va- 
loit beaucoup mieux quune exifteace pré- 
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cake y qyi iinirolt par une diigrace écla« 
tante. Vaincu par leurs inftances, M. Nec- 
ker demande au Roi ^ non pas une place 
au confeil f mais la liberté d'y entrer 5 
pour difcucer fés opérations avec les mi^ 
nifires de S. M. 

Après une mûre fie profonde délibéra^ 
tton ^ on lui promet cette faveur à con- 
dition . qu'il abjurera folemnellemeru Us 
erreurs de Calvin ; c eft ce que le Saint- 
Père & le iâcré collège auroient pu exi- 
ger de lui 5 s'il avoit demandé le chapeau 
de cardinal : comniie il ne . prétendole 
point aux honneurs de la pourpre^ maÎR 
à l'honneur d'être, utile ^ U donna ùl dé-* 
miffion ; la reine la lui rendit deux fois 
£c employa toutes les grâces qui lui font 
naturelles ^ pour l'engager; à refter y mais 
fon parti étoit pris; ilTe redra^ empor-* 
tant dans ia retraite les regrets & le» 
larmes de tous les boas citoyen» 
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CHAPITRE IL 

MM. Joty dé Fleury & d'OrtneJjon. *— 
Apparition de M. de Calonne^^ — fon 
portrait. — Coup ^d* œil fur fon admi- 
nifrationé . — • Convocation de^ Notables,. 
Difgracé de M. de Miromefnil. '— - Fuite 
du Contrôleur- général hors du Royaume. 

JL'Ojpinîon publique flétrk le fticcef-. 
leur de M, Necker. OnriejHit Tuppo- 
fer ni talqntrJ ni verm à celui <juî' ofoit 
remplacer; ttttinihiftre qui emportoit la, 
confiance ÔC' Ips. d'égrets de la nation; 
& qui écoîc véievé à la place dé contrô-- 
leur-général> pat la cabale qui ehjavok- 
Êdt defcendre'- un homme que la France 
regardoif comme fon géniçnitélaife.Çeux 
impâts & un.emprunt onéreux ^fignalèrenr 
fa courte admihiftratîoiî. • / j •• 

Un jeune patriote fe chargea enfuite ; 
par Tordre exprès du roi , du fardeau 
de« finances. Il ne lui manquoit que de 
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rexpérience & une fage défiance de fet 
collègues & de fes rivaux : il les jugea 
d'après fon coeur y àc eut la gloire de fe 
tromper. Il fortit de la cour comme il y 
écoit entré ^ avec Teftime de fon fouve- 
verain ôc de fes concitoyens. 

Il eft prefque pafTé enufageparmî nous, 
qu'un frippon fuccède à un homme de bien 
au contrôle général (a). On fut cepen* 



(a) Lors de la retraire de M. de ^^"^^ on par« 
loit au café de Foi de cet événement. On redoU'* 
toit de lui voir donner M. Foulon pour fuccelTeuf. 
•— N'ayez pas peur » dit gravement un jeune an^ 
giois , ce n'eft pas fon tour. -*- Comment cela? 
-— C eft qu'en France Us finances font comme 
la fièvre tierce , elles ont alternativement un bon 
& un mauvais miniftre. Ceft aâuellement le tour 
d'un honnête homme , ainii ce n'eft pas celui de 
M. Foulon. Effectivement , oh remonta affez haut^ 
& Ton trouva que rafièrtion du fetmc anglois 
n'étoit pas fans fondement. Cette anecdote fit du 
bruit dans le tems } on rit bçaucoup de .la fiàvr^e 
tierce des miniftres , & tel qui avoit ri peut-êtr^ 
plus haut que les autres ^ fit enfuite mille intrigue» 
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'dant furprîs & confterné de voir M. dé 
. Galonné remplacer M. d'Ormeffon , de 
voir les richefles de l'état entre les mains 
dun homme qui avoit dilapidé fon pa- 
trimoine ; d^un homme qui , înconfidéré 
par caraftère , immoral par fyftême , avoit 
déshonoré fes talens par fes vices ^ fes 
dignités par l'opprobre de fa conduite^ 
quî^ étant pifocureur-général du parlement 
de Douay , s'étoit avili jufqu à fe rendre 
Tefpion d'un miniftre auprès du procureur- 
général du parlement de Bretagne^ & 
avoit eu le front de devenir le juge du 
refpeâable magiilrat dont il avôit été le 
délateur; qui depuis vieilli dans les in« 
trigues âmoureufes ^ ôc dans les intrigues 
de la cour , chargé de honte & de dettes, 
venoît avec la troupe avide de fes protec- 
teurs fondre fur les richeffes du royaume, 
> I . I II ■ I II 

pour fuccéder à un honnête homme , lans s'in- 
quiéter fi fon admîniftration feroit regardée par 
la Yiation comme le bon ou le mauvais jour de 
.la fièvre tierce des Hnances. 

& 



ET Constitution Françoise* 17 

Î6c dévorer les finances^ fous prétexte 
de les adminiftren 

Le tréfor-royaL devînt alors vraiment 
le tréfor public^ tout le monde put y 
puifer: les dons^ les penHons^ les gra«* 
tifications voloient au*devant des fervices 
réels ou fuppofés ^ & même des deman- 
des ; les arts & les talens étoient encou- 
ragés ; les créanciers de Tétat payés d avan* 
ce; les dettes de^ princes liquidées ; on 
faifoit acheter au roi Rambouillet^ & 
S. Cioud à la reine ; on engageoit ^ on 
échangeoit les domaines de la couronne* 
Jamais la cour n avolt été (i brillante ^ ni 
le prince fi magnifique ; jamais on n avoit 
vu tant d'aâivité dans la circulation. Le 
miniftre fe changeoit en pluie d'on On 
établiflbît une caifTe d'amortiffement pour, 
éteindre la dette nationale , 6c en même* 
tems les emprunts fe multiplioient :' on 
annonçoit^ il eft vrài^ dans de beaux 
préambules 9 que le contrôleur-général 
avoit trouvé le fecret de libérer le royau-. 
me en empruntant, qu avant vingt ans 

Tome L . B 
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la France auroit rembourfé tous fes créait* 
tiers, & feroit parvenue ,au plus haut de- 
gré de fplendeur & de gloire. Tous les 
édits portant création de -nouveiaux em- 
prunts ne manquoient pas de lé promettre. 
Les agioteurs^ ces pandours de la finance, 
chantoient en nous pillant les louanges 
de leur général , & les cent bouches de 
la renommée célébroient dans des trom- 
pettes d*or y le bonheur de la France & 
la gloire du nouveau Colbert. 

Cétoit un véritable enchantement: noug 
dormions dans Iss jardins d'Armide. Le 
réveil fut auffi terrible que le fonge avoit 
été flatteur. La convocation des nota- 
bles {a) fut up coup de foudre qui re- 

{a) M>. de Calonne avoir convoqué les notables 
pour admirer fes plans , & non pour les difcuter. 
Il avoit grand foin de répéter dans tous fes mé- 
rnoires^^que les projets qu'il leur préfehtoit avoîent 
fous été arrêtés irrévocablement par le roi. Si des 
ôbftacles imprévus n'avoient pas retardé Touver- 
turc de falTemblée , il eft aflèz vraifcmbiable que, 
dans les premiers momens de furptlfe 9 il auroit 
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tira la nation de fon incroyable fécuritd. 
Son indignation fut égale à fa furprife , ' 
lorfqueile apprit qu*il exiftoit dans les 
coffres de Tétat un de/îcu de cent dix 
millions. 

L'artificieux miniftre s'étoit flatté d*écar- 
ter de lui le blâme en le rejettant fur feg 
prédéceffeurs*; il inculpa M. Necker , & 
M. Necker ayant ofé lui répondre, fit 
envoyé en exil. Mais le public ne crut 
pas qu une lettre-de-cachet fut une rai- 
fon , & ne fut que plus irrité de voir join- 
dre Toppreffion à la calomnie. Il avoit 

pu parvenir à fbn but. Mais la nation eut le tems 
de fbrtir de fk ffaipeur : elle en forcit , comme i 
fon ordinaire , par des éclats de rire. Oq appela 
notables ces petits magots de plâtre dont la tête 
en équilibre fe meut au moindre vent, & Eût 
toujours le figne approbatif ; des plaifans firent 
vendre à deux fols tous les notables , à la porte 
des jardins publics. Cette facétie porta coup , Sc 
les notables de Veriâilles 'montrèrent autant de 
fermeté qu'on en avoit attendu de foiblelTe .& de 
comphilànce. 

Bii 
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cfpéré ^ en embrouillant fes calculs , dé- 
rober fes brigandages à des yeux peu 
exercés en matière de finances , & forcer 
la convidion de raflemblée ^ en Taffurant 
quil avoit convaincu le roi; mais elle 
s'obftina à le fuivre dans tous fes détours 
& reconnut quil avoit trompé le roi, 
comme il vouloit la tromper elle-même, 
M. de Galonné prévoyant par la ré- 
fiftance des notables^ qu'il auroit plus d un 
affaut à livrer au parlement, mina four- 
dement dans Fefprit du roi le foible garde- 
des-fceaux _(a), qui lui donna bientôt 

(a) M. de Miromefnil avoit à Rouen la ré- 
putation d'un grand magiftrat^ il neucà Verfailles 
que celje d'un honnête homme. On ladmiroit, 
on Taimoit dans fa province , parce qu il étoic 
jufte & déiîntérefTé , malgré la médiocrité de fa 
fortune. On lui croyoit du génie & d" lumières, 
parce qu'on lui faifoit honneur de toi . s celles de 
fa compagnie. Abandonné à lui-même au milieu 
des orages de la cour , il ne fut ni contenir les par- 
lemens » ni en impofer aux minifhes Se aux cour- 
tifans. Timide & foible ^ parce qu il s'apperce- 
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lui-même occafion de Tatcaquer ouverte- 
ment. Le contrôleur-général ayant fou- 
tenu au grand comité des notables que 
Ip tréfor-royal nétoit pas^ au moment de 
la retraite de M. Necker ^ dans l'état d'opu^ 
lence quil avoit annoncé^ le roi »de(ira 
d'avoir fur ce fait le témoignage de 
M. Joly-de Fleury fon fuccefleur : fa l'é* 
ponfe ne fe trouva pas conforme aux vues 
& aux aflert^ons de M. de Calonne ^ qui 
Xugea plus à propos de la fupprimer que 
de la combattre ^ msds Tex-miniflre avoit 
envoyé en mèmetems au garde-des-fceaux 
un double de la lettre qu il avoit adreifée 
au contrôleurgénéraL M/de Miromefhil^ 

voit quon pou voit fe paflêr de lui» il avilit (on 
minîflïre par fes coinplaiGmces outrées pour M* de 
Maurepas. Sa nullité miniftédelle lui tint long-* 
tems lieu de talent. Les petits tyrans de robe loague 
& de robe courte fentoicnt combien il étoit im- 
portant pour eipc de conferver à la tête de la 
magiftranire un homme qui s'effirayoit de tour^ 
8c que la peur rendoit fUfceptible de tomes les 
déterminations qu on vouLoit lui faire prendre. 

Biij 
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pcrfuadé que M. àt Galonné en avoît 
rendu compte au roi ^ en parla à fa ma- 
jefté. Une infidélité de cette nature de- 
voit décider la perte de celui qui s*en 
étoit rendu coupable ; mais le rufé cour- 
tifah fut en tirer avantage ; il- attaqua vi- 
vement le chef de la juftîce , provoqua 
tine rîxe^ & finit par en impofer au mo- 
narque. M. de Mîrorhefnil eut toft^ car il 
perdit fa place, mais il retfowva la paix, 
& regagna Teftime publique par la fer- 
meté avec laquelle il foûtînt fa dîfgrace, 
quoiqu il eût perdu madame de BeruUe , 
fa fille, le jour même qu'on lui redemanda 
les fceâux. Il écrivît au toî une lettre 
noble & touchante, & renvoya à fa ma- 
jefté les lettres-patentes par lefquelles elle 
Favoit nommé chancelier lorfqu elle Fap- 
pela au miniftère. 

Dès que la retraite de M. le garde- 
'des fceaux fut affurée, M. de Galonné 
propofa au roi M. de Lampignon, comme 
ïhomme le plus capable, dans des cir- 
conftances difficiles^, de remplir les im- 
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portantes fohâions de chef de la magif- 
trature. Son choix fat agréé ; tout lui réuf- 
ii/Toit : il étoit fur Te char de triomphe. 
Enivré de fesfuccès^ comme il fe félici- 
toit avec un feigneur qui vouloit bien 
recevoir fes confidences âc fes bons 
fur le tréfor royal , du bonheur & de 
radreiïeaveclefquels il avoit écarté M. de 
Miromefnil ^ & de la confiance entière 
dont le roi Thonoroit ; le baron de Bre- 
teuil eft-it à Dangu , lui demanda vive- 
ment Thomme de cour ? — Non , il ejl 
toujours ici — En ce cas, vous* chante:^ 
trop tôt viàoire , car cejl4à V ennemi que 
i^ous ave\ à vaincre^ ù non M. de Mi- 
romefnil j qui ne pouvoit vous faire ni bien 
ni mal. Le miniftre fentit fa faute ^ & cou- 
rut chez le roi pour la réparer. Il lui 
repréfenta, qu environné comme il Tétoit, 
d'ennemis qui a:ttaquoient fourdement fes 
opérations, il ne pouvoit répondre du 
bien que fa majefté en attendoit ; que dany 
la crife des affaires, il étoit néceffaire 
<^ue le concert le plus parfait régnât entre 

Biv 
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les agens de rautorité ; que le baron de 
Breteuil étoît fon ennemi pcrfonnel^ qu'il 
cabaloic contre lui dans raflemblée des 
notables , &c. Il finit par-fupplier fa ma- 
jefté d'éloigner un miniftre qui mettroit 
un obflaclb invincible à Fexécution de 
fes pUtis ^ 6c à la régénération de Tétat. 
Le roi fut ébranlé , mais demanda du 
temps. La reine qui protégeoit le baron 
de Breteuil ^ retira fes bontés à M. de 
Calonne^ dans un pioment oii elles lui 
devenoientleplus néceffaires. Un homme 
de lettres ayant eu le courage de faire 
parvenir à raflemblée un mémoire fur fon 
adminiilration ^ prépara le coup de grâce 
que les notables , d*un concert prefqu u* 
nanime , fe difpofoient à lui porter. 

M. de Calonne avoit cru ^ en dépouil- 
lant le clergé, fe concilier les deux autres 
ordres ; mais il fe fit des ennemis de plus 
& ne fe concilia perfonne. Il s'étoît 
imaginé, qutrla faveur d'un plan qui of- 
froit en effet de grands avantages , ôc 
accordoit à la nation plufieurs des chofes 



\ 
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qu elle defiroîc depuis long*cemps ^ il fe« 
roit pafler deux impôts défaftreux ^ fie 
efquiveroit les attaques des parlemens ^ 
ou les écraferoit fous le poids du vœà 
des notables ; mais çn ne voulut ni de 
fes impôts ^ ni de fes plans : la main qui 
les offroit les rendoit trop fufpefîks. U 
foutenoit qu'il avoit fauve Tétat^ mais 
raflfemblée jugea qu'il Tavoit ruiné : le 
roi porta le même jugement , & ôta à ce 
dépofîtaire infidèle ^ ôc fa confiance & le 
cordon de fes ordres. Des tranfports de 
rage fignalèrert fa fureur dans les pre- 
miers momens de fa difgrace» U partit 
pour la Lorraine ^ ôc eut occafion de fe 
convaincre fur la route ôc dans fa terre j 
de i'horreur qu'il infpiroit. Tous fes amis, 
ou pour mieux dire ^. tous fe» complices 
ïabandonnèrent i mais les femmes luiref- 
tèrent fidèles, ôc Ton vit plufieurs damct 
• de la cour s'expofer à la défaveur , pour 
aller le confoler dans fon exil. Lorfque 
la dénonciation faite au parlement , de 
fes malverfations ^ ôcla crainte d'un décret 
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depuis plufieurs années ^ au minîftère : en 
homme exercé aux manèges de la cour 
6l aux intrigues du cabinet y dès le com- 
mencement de Taffemblée des notables, 
il prévit la chute prochaine de M* de 
Galonné y & dirigea toutes fes démarches , 
tous fes difcours fur le plan con^biné de 
Ion élévation future. Le filence politique 
qu'il affeûa n'en impofa à perfonne; on 
fouleva même le voile myftérieux dont 
il couvroit fes prétentions : mais il lou- 
voyoit habilement fous les aufpices de 
Tabbé de Vermont (û), & il fut fervi fi 

(a) L'abbé de Verraont. — C eft un de ce» 
Crifpîns de cour qui fe gliflent fubtilement dans 
la confiance de leurs maîtres. Se ne les fervent 
que pour les gouverner 5 un de ces întrîgans 
fubalternes en apparence , qui travaillent en fous- 
<œuvre. Se font mouvoir les principaux adeurs, 
comme les valets Jur la fcène^ ou bien comme 
M. Séraphin aux Ombres Chinoifes. L'abbé de 
Vermont eft frère de M. de Vermont, accoucheur 
de la reine. Lorfque cette princeffe vint en France^ 
U l,ui foc attaché en qualité de ledteur : il fut fe 
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CHAPITRE II L 

MM. de Briennc 6^ ic Lamoîgnon. — Lit- 
de-jujlke pour l'enregijlrcmcnt de ïédit 
du Timbre & de l'Impôt Territorial. 
-^ExU du Parlenunu — Arrivée des 
F rinces au Palais. — Séance royale. — 
Exil du Duc d'Orléans. — Affaire des 
Protejians ^ des grands-Bailliages & de 
la Cour pléniere. — Arrivée du Jieur. 
Vincent d*AgouJl au Palais. — Retraiu 
des deux Miniflres. — Réjouiffance du 
peuple à cette occafion. — Maffacre des 
rues Mêlée & de Grenelle. — Influence 
de leur minijlère 'fur Vefprit du peuple 
& des foldats. 

Jj' Administration la plus inepte 
fuccéda au brigandage le plus fcandaleuTc ; 
Tarchevêque de Touloufe pritla place de 
M. de Galonné , & le préfîdeht de La- 
moîgnon, celle du garde-des-fceàux. 
M. de Loménie de Briennc afpîroît 
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tr6Ieùr général. De Fefprit naturel , une 
élocution facile , mais un génie étroit , 
un corps ufé par lès plaifirs, un carac- 
tère énervé par le commerce des femmes, 
une vanité exaltée par les fades adula- 
tions de quelques littérateurs à gages ^ 
une ambition fans bornes , qu il crôyoic 
la mefure de fes talens , quelques idées 
vagues d'adminîftration, quil prenoitpour 
un plan, des lumières & de l'expérience ; 
tels étoient les moyens avec lefquels il 
entroit dans le miniftère. Des fuccès mul- 
tipliés dans cette petite guerre d'intrigues, 
qui divife toujours la cour, & fouvent 
ia province , lui parurent le prélude des 
triomphes qu'il alloit remporter , lorf- 
qu'il fe vit à la tête des finances ; enfin ^ 
parce qu'il avoit eu l'art de maîtrifer les 
curés de Touloufe, il fe crut de bonne- 
foi affez puiflamment organifé pour ad- 
miniftrer un vafte empire , & opérer le 
grand ouvrage de la libération de la dette 
publique , & de la régénération de la 
France, Il le crut , & le fit croire aux 
autres. 
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La nouvelle de Ton élévatioa fut 
agréable au public. On étoit perfuadé 
que le nouveau miniftre arrivoit au ti- 
mon des affaires avec un plan bien mé« 
dite. Cette opinion étoit d'autant mieux 
fondée , que l'on favoit que depuis vingt 
ans ^ il travaillolt à s'y placer ; d'ailleurs^ 
à la vue du défordre affreux où le déficit 
avôît plongé les finances ^ comment au- 
roît-on pu s'imaginer qu'un homme d et 
prit osât fe préfenter pour les adminis- 
trer , fans avoir de puiffantes reffources 
pour les rétablir f On ne tarda pas à être 
détrompé. 

Notable, il avoit profcrit les impôts 
& les plans propofés par fon prédécef^ 
feur; miniflre, il les adopta, & par la 
plus infîgne mauvaife foi , les préfenta à 
la nation , comme une fuite du vœu de 
l'affemblée même qui les avoit rejettes. Le 
public murmura , le parlement fît des re- 
montrances, mais tout fut inutile, &Ie 
roi vint au palais pour faire enregiftrer 
Timpôt du timbre & l'impôt territoriaU 
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3La cour qui avoit décidé fa majefté à 
donner à la capitale le fpeâacle & l'ap- 
pareil d'un lit-de-jufti'ce j crut tout ter- 
miné , mais elle fe trompa. D'anciens fou- 
venirss fe réveillèrent dans tous les coeurs; 
le parlement même , inftruit par fes dé- 
faites réitérées , reconnut que la nation 
pouvoit feule réclamer fes droits & les 
défendre contre les attentats du pouvoir 
arbitraire^ déclara qu'il n'avoit pas le droit 
d'enregiftrer une impofition non confen- 
tie par elle, & demanda les états-géné- 
raux : toute la France exprima le même 
vœu. Le nouveau Richelieu perdit la 
tête , & le parlement fut transféré à 
Troies. 

Cet aûe d'autorité fut le premier fignal 
de la guerre j & décida Topinion publique* 
EÛe fe manifefta peu de jours après ^ 
regard des deux princes , qui furent en- 
voyés pour le même enregîftrement , f un 
a U'chambre des comptes, Tautre à la cour 
des aides, avec une énergie qui étonna 
'également les amis de la liberté & les 

fauteurs 
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fautours du defpotirme : ceux-ci n'y virent 
que de Tinfolence; les premiers préfa^ 
gèrent dès4ors tout ce qu ils pouvoient 
attendre des efforts réunis d*un peuple inr 
digne contre la tyrannie^ & qui jufte même 
dans fa colère, favoit montrer pour ua 
même fait des difpofitions (i diâfërentes , 
& )uger les perfonnes , non fur un aûe 
indélibéré, mais fur leurs fentimens coi^ 
nus. 

La Ttiîffion des deux frères du roi étoît 
la même. Cependant, Monsieur qui 
i'étoit déclaré ouvertement contre M. de 
Calonne, àraflembléedes notables & aux 
différentes aifembl^es de chambres, que 
* tint enfuite le parlement, fut reçu dans Parig 
aux. acclamations du peuple, & recon- 
duit après la féance dans fon palais du 
Luxembourg, au milieu des bénédiâions 
d'une foule immenfe , qui s'empreffoi): de 
lui préfenter des. bouquets & de jetter 
des fleurs fur fon paJGTage* M. le comise 
d'Artois , au contraire , qui s'étoit cru , 
par recoi>nQj^aQce iaos doute ^. obligé de 

Tome I. C 
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défendre les opérations du miniftrev dîft 
gracié , reçut dès la barrière de la Con-* 
fércncedes marques du-mécontencemeiit 
public. Il fe manifefta d'une manière e& 
frayante pour ùl perfonne , au palais j 
lorfque fes gardes firent un mouvement 
comme pour fe mettre en défenfe; un 
homme bleffé , par imprudence ou 'par 
accident ^ augmentia le tumulte^ le dan*- 
ger. Il en fut cependant quitte pour la 
peur, Lorfqu il fôrtit de la cî>ur des aides , 
41 futiaffailli par de nouvelles clameurs 
& pourfuivi par les huées: de ce même 
peuple , dont il avoit été Tidole , jiifquli 
la ftatuè d'Henri IV , dont il étoit fait 
pour retracer les vertus , & dont la vue 
dut être pour lui un nouveau reproche. 
•Un cordioii de troupes, difpbfé fur le 
pont-nèuf , fermar le paffage à la multi- 
-tude, &; donna au priftce la facilité de 
continuer librement fa route , après une 
'leçon effrayante dont: il eut vraifemblable- 
ment mieux profité , fans les confeik pef* 
iîde$ de ceux qui rentouroiént 
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Dans la crife violente oè Ton fe trou- 
voit^ le confeil n'imagina rien de mieux 
que de nommer Tarchevêque de Touloufe 
principal miniflre. Mais un nouveau titre 
ne peut donner un nouveau talent^ &c 
fuppléer au génie. Le principal miniftre 
ne fut ni plus habile ni plus heqreux que 
ne Favoit été le chef du confeil des 
finances. L'entêtement &la foible/Te pré- 
itdèrent à toutes (es opérations. D'impru- 
dence . en imprudence y il amena les 
chofes au point qu'il étoît également dan« 
gereux pour l'autorité royale davancer 
ou de reculer ^ & il lui fit faire l'un & 
l'autre. Heureufement pour la monarchie 
firançoifë^ le parlement ne fiit ni plus 
politique y ni plus prudent. L'enregifire- 
ment delà prorogation du deuxième ving* 
tième pendant fon exil y montra qu'il 
n'étoit pas moins incon(éqnencqu'i/2co/n- 
fêtent j & en le rendant à la capitale^ 
lui fit perdre pour toujours ^importance 
qu'il avoit ufurpée ,dans radxhiniihation. 
La mauvaife foi avoit préparé l'accorti- 

Ci; 
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modementfîmulé des mîniihres & des ma-^ 
giftrats^ lamauvaife foi amena une nou- 
velle rupture. L'archevêque ^ à qui la voie 
des impôts étoit fermée ^ tenta celle des 
emprunts^ ocelle lui eût peut-être réufli^ 
fans la perfidie de quelques magiftrats ôc 
la gaucherie du garde-des-fceaux. M. de 
Lamoignon avoit engagé le principal mi- 
niftre à entrer en négociation avec les 
membres du parlement qui avoient le 
plus d'influence dans leur compagnie. 
Tous convinrent des befoins du gouver- 
nement , & de la néceftité de lui trou- 
ver de promptes reflburces. Quoiqu'il 
fût également convenu de part & d'autre 
que les états-généraux feuls pouvoient les 
procurer^ en attendant que les circonf- 
tances perrnifFent de les convoquer^ on 
décida qu on auroit recours au crédit pu- 
blic» M. d'Epréinefnil .donna Tidée d'un 
emprunt fucceffifj la déclaration du roi, 
libellée fur fon plan , refta plus de huit 
jours entre fes mains , & la féance royale 
ne fut arrêtée au confeil que lorfqu on (^ 
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fut afluré du confentement des magif- 
trats. La veille ^ tout changea : on pré- 
tendît que. des membres du parlement 
avoient eux-mêmes préfencé des mémoires 
pour demander à diftraire du reflbrt de 
leur cour plufieurs provinces , ai propofé 
d'y établir des confeilsfupérieurs ; M. d*E- 
prémefnil fut défigné comme devant être 
premier préfident <i*un de ces nouveaux 
tribunaux. D*un autre côté, quelques 
propos indilcrets de Tarchevêque Tayant 
fait foupçonnçr de mauvaîfe foi, les in- 
téreflfés craignirent d'être compromis flc 
lui manquèrent de parole. Cependant une 
grande majorité s'étant déclarée pour Pen- 
-fegiftrement, dansla féance royale , il 
ne reftoit que' deux partis à prendre, 
Tun de faire retowner k roi à VerfaîUes 
& Je laiffer confommer la délibération à 
la pluralité des voix, pwfque -le parle^ 
ment y attachok tant d'importance i l'autre 
d'accorder. fûr-J&champ les Etats-^Géné^- 
raux. • -' . «^ ^ e : • • 

. Si le gar(k«dès^fcemi^x avok^ir ailez 

Ciij 
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de génie pour juger les circîonftances & 
décider le roi, il devenait le bienfaiteur 
du prfnccL & de la Natipt),.6c ce jour 
eut été im des plus beaux du regnè de 
Loui^.XVI. MaisM.oè Lamoignon penfa 
:que le roi deyoît fuivfe aujRî ftriclemertt 
les déterminations de'fon confeil, qu'un 
premier préfident, lesarrêos de fa cour. 
Il a^eut :pas J'efprit M •fenjtir que r^flem-, 
blee des repréfentans de./U nation étioit 
dé[omi^rmài\(pchCahiQry ^î îquMl valok 
mieux y pour la gloire & pour l'intérêt du 
prince,, quelle parut un tienfiiit de fa 
part^ qu'un facrifice arraché par la n^ 
cefïîtéj ou bien il n'eut pas le courage 
de braver le reflentiment du premier mir 
niftre, & de, perdre fa place pour faurer 
l'état, en difant.au roi qu'il ne^ devoit ett 
ce mom^enf ne prendre ,confeil que de fa 
fageffe & de fon ^ cœur. Au reftc , les 
hommçs & les chofes: n étoient pas en- j 

xgre . difpôfés de » manière à . laiffec pré* 
valoir les confeils de la juftice & de la 
raifpn. On^'obftim à fa^irfi:€nregiflrer^ le 
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«oi: pr^fent & (ans. compter ies voix (a) ^ 

^arce . qu on Tavoit ainlî décidé à Ver- 

làiUes. Le duc d'Orléans ayant ofé pro- 

téftw cojQtre TillégaHeé de cette forme , 

4e .premier mouvenjeat du monarque fi^t 

:de:le faire artêtét au/ milieu de la. grandi- 

.chambre ; on préyir^t pe nouvel a6ie d'aij- 

-torîté, qui n'aurqit, fait qu aigrir le? ef- 

.prits- ; 

L*femprunt ne fe remplit point, mai» 

. un prince du feng fiut exilé, & deux magif- 

trats. enlevés ,:ea vertu d'ordres, açbitrairej. 

»■ ■ I II. ' ■ . ■■ t ' ■ ■ ...' 1 1 .11 II i/w 

f (a) Quand M, de Lamoignon entra au parquet, 
M. Séguler lui demanda s'il étoit vrai qu il ffic 

; décidé à faire, enxegîftxer .fans prendre les .vo&. 

j»^ Sans doute y lui répond le g^rde des-fceaux ^ 

.ffijc^ ^^ vous voule:^ que U roi ne foit quart 
confeïller au parlement ? Il avoît raifon : mais 
l'excès de la tyrannie forçoit les gens fcnfés mêmes 
a Jéfehdre Tabfurde doâr;ne de renregiftrcmcnc. 

' Comme le defpoliffne càufc à la natufe hum^'imc 
des maux effroyables ^ le mal même qui U H- 

-imite efi un bien. Il ÊiUoit donc que la roi fe re- 

TÔtar; ou qu'il .convi>qi]âit its £tats-Généraux. 

C iv 
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^émefnil (a) 5 fes pieufes apoftrophos ata 
.crucifix^ la rciflloadompluCeurs membres 
menacèrent la compagnie ^ jèttèrent du 
jridicule.fuc: leurs déUbératîons. Encore 
.deux.lohc juftés & agréables à la nation^ 



• , (a) M.-d'Epréméfnil fortpit yraifemblaWcincnt 
du- baquet xpagnëtigue lorfqu'il fc rendit à laflTeni- 
bléc des chambres pour délibérer fur cet édit. Il 
cft. très-certain qu'il '^éprouva une crije violente 9 
car il fit fà coiifeflïon tout haiit , ce qui n'eft" pas 
'jiaturei, puis il fit lïiî ade dS cbntHtiori, 8c âf- 
"fura qu'il felloît rejeiter cet édit , attferidii que le 
^jÀrlemmt l'avçit folIicité*lui-*mêmd-du cems de 
4'aflcnablée des jio$ahle&. Ce raifohnem^t pro- 
^itd gchappa àla'fagacité & à la logique de 
jpLS$iEV£iS : ^quelques-uns. pensèrent que c'éçoit 
un (àcrifice d'éloquence Se de raifon ^ que l'opinant 
offrok par efp?:ip de pénitence & d'^humilite *> ^'au- 
tres crurent qu,e c'étoit une malice du gardç:des- 
Tcèâux qui àvoit fait m'âgnétifer fôn édir. J^uôt 
'- ^qu'il en foit, il parût* hors de lui-même pendant 
^outc la durée de cette "affaire , & le jouir àA l'éii- 
-regiftâement il.qûitxalfa. place» -Se &. tint, pris 
w^ k.çheniiné^^pQlitjéyh^r 4? .<lQ9PÇr fcn avi^^ 
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6c les miniftres triomphoient ; mais leur 
. impéritle & leur audace les perdirent tous 
deux, . 

Un comité compofé de jurifconfultés 
philoCophes , s'gccMpoit fous les yeujt du 
.chef de U juftice 3 de la réforme de la 
jurifprudence civile & criminelle., Le 
^garde-de^-fceaux, toujours pteSé d*agir , 
voulut faire en quatre mois ^ ce qui de^ 
m.^ndoit plu/ieurs années de niédit&tioQ 
& de travail ; le priacipal miniftre y jalouf 
•de partager fa gloire > fevjjoignltà lui^ & 
ils arrêtèrent d'opérer une révolution zh 
mois de mai, comme on arrête \in. voyage 
de.Compîègne ou de Fontainebleau." 

Tout-à-.coup des ordres font donnés^ 
ious les militaires font rappelés fous leurs 
drapeaux ; des officiers-généraux & des 
confeillerà- d'état partent pour lé^ pro- 
vinces , ignorant eux - hiêmés Tobjet (ïe 
leur miffion; le même jour ^ à la même 
lieure ^ ils doivent ouvrir des paquet^ 
cachetés , qui renferment le fort de la 
J^rance A une imprimerie étoit dreflée à 
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VerfaîUes , une foule de preffes gétnif- 
'fuient jour & nuit, & un triple rem- 
part de bayonnettes déroboît le fecret 
des minières aux regards indifcrets. 

: Cet appareil nouveau de defpotifmc 
avôit femé Tallarme. M. d'Eprémefnil , 
toujours alerte, vient à bout de décou- 
,vrir lé myftère (û), & fait jurer les ma- 
giflrats 6c les pairs du royaume de fe 
refufer à tout projet qui émaneroit des 
prefles miniftérielles. 

• Les mîniftres furieux , lancent une 
lettre de cachet contre l'auteur de la dé^ 
couverte, & contre un jeuae magiftrat 
qui avoit dénoncé leurs vexations dans 
la perception des vingtièmes. Les deux 

•m» ■ I «I I I I I ■ I !■■■ ■ « K ll I '■< I !*■! ■ I ■■ Il . I » ■^»— 1— — ^ 

^ (û) Il en coûta, dît-on, cinq cens touis à 
JA* d'EprémeTnll pour acheter le fecret des mi- 
piftres. Une épreuve de 1 edit portant rétabliflèr- 
ment de la cour piénière , fut enfermée dans i^ne 
boule de terre glaîfe , &c jetée par une fenêtre. 
L'arrêté du 3 mai qu'il rédigea en conféquence*,. 
fot le tocfin qui réunit les citoyens de tous les. 
ordres contre les entreprifcs mîniftérieUcs. - * 
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fênateurs échappent aux fatellites , por- 
teurs de la lettre^ fe réfugient au pa« 
lais 9 & le parlement les met fous la Htu- 
ve-garde du roi & de la loi Les pairs s'af- 
femblent , le peuple fe porte en foule à 
la grand -faUe^ une députadon folem- 
nelle part pour Verfailles , & va fupplîer 
le roi d'écouter , dans fa fagejfe , de meil- 
leurs confeils. 

Cependant un homme eft furpris dans 
l'enceinte même du palais^ vendant des 
exemplaires falfifîés du fameux arrêté du 
3 mai : les portes de la grand-chambre 
s'ouvrent ^ & la cour ^ les pairs féant i 
condamne aux flammes ces imprimés 
impofteurs> après avoir fait lire au peuple^ 
l'original même de leur délibération. Les 
efprits s'échaufFoient^ la fermentation aug- 
mentoit d'heure en heure ^ tout Paris at^ 
tendoit avec une curiofîté inquiète la* 
fuite d'un événement qui devoit décider 
fi le palais alloit devenir un lieu d'immuni^ 
tés^ d'où tout confeiiler pourroit déformais 
braver les foudres de VeriaiUes ^ ou iile»^ 
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mimflres fe rcndroient l'cxk^crfltion d(B la 
France > en employant k violence pour 
faire exécuter les lettres de cachet. 

Il étoit minuit , lorfque plufieuri ba- 
taillons fous les armes , procédés de leurs 
fapeurs , la hache fur Tdpaule , accourent 
au palais à pas précipités , prêts à brifer. 
les portes ^ en cas de rédflance. . . Des 
bayonnettes ôc des haches dans le temple 
de la jttftice! Un Buffî le Clerc ^ le ileur 
Vincent d'Agouft les commande. ... Il 
entre infolemment dans la cour des pairs 
6c demande Tes viâimes. Nous fommes 
tous Goejîard & d'Eprémefnilt répondent 
les magiftrats. Tous les franifois furent ce 
jour-là d'Eprmefnil : ils ne favoient pas 
qu'il n'étolt que l'ennemi du miiiiAère âc 
non l'ami de la nation. Après douze heurer^ 
le fatellite des tyrans fort en triomphe , 
tout fier d'emmener à la tête de deux 
mille hommes armés ^ deux magillrats en 
robe I qui s'étoient eux • mêmes livrés 
efttre fes mains > pour ne pas laiifer fouil- 
ler le fanâuaire qu'il avoit ordre de pro-. 
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&ner. Le gouvernement de la place qu'il 
avoir conquiie ^ fut le prix de fa rare 
valeur* 

Peu de jours après cette fcène^ que 
la poftéritéaura peine à croire^ parurent 
les fameux édits du 8 mai 1788. Il faut 
Favouer, le génie de l'Hôpital & de 
Richelieu euiTent échoué dans la folle 
entreprife que projettèrcnt les deux mi- 
niftres« Peut-être eut-on vu d*un œil tran- 
quille^ rétabliffementdes grands bailliages; 
quoique dangereux dans l'état où fetrou* 
voit alors la légiflation françoife^ ils ne 
pouvoient manquer d'être utiles & 
agréables aux provinces : mais la haine 
de la cour plénière réunit la nation aux 
parlemens^ 6c ceux-ci^ forts de Popînion 
publique y & des fentimens nobles & gé^ 
néreux puîflamment allumés dans tous 
les cœurs j tant par la courageufe réCiC* 
tance du peuple de Rennes ^ & les écrits 
TÎgoureux de la commiffion intermédiaire 
des états de Bretagne ^ que par la con« 
duite ferme ^ mefurée 6c vraiment patrios 
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tique du Dauphîné, triomphèrent de la 
puiffance royale indignement proftituée, 
de la force militaire anéantie par IHifage 
déshonorant qu on en vouloit faire , & 
rénverçèrent enfin les grands bailliages , la 
cour plénière, & leurs ineptes auteurs. 

L'archevêque de Sens ne donna au roi 
qu un bon cohfeil , ce fut Je dernier. 
Laiffe\ faire M. Necker ^ lui dit - il , & 
déficT^vous des parlemens. Un an plutôt , 
le retour du miniftre fur qui repbfôient 
toutes les efpérances de la nation ^auroit 
pu ramener le calme , & guérir peut- 
être les plaies profondes de rétat. Mais 
le chef du confeil des finances craignit 
alors de fe donner un çoôpérateur qui 
pût lui ravir une partie de fa. gloire, & 
employa tous les moyens analogues à /on 
, caraûère ôc à fon génie pour décréditer 
dans Tefprit du public & du, roi Tancieil 
direâeur-général. 

Lorfque ce grand adminiftrateur eut 
fatigué la renommée du récit defes bril- 
lantes opérations, indigné de Tinjuttice 

du 
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"du . public y il en appela à la cour 
plénière, & confentit par condefcen- 
dance à rapprocher de fa perfonne le mi- 
niilre genevois. Mais M. Necker ne vou- 
lut point partager tant de gloire. L'ar- 
chevêque y de fon côté , ne pouvant plus 
fupporter le fardeau de la fienne ^ recon- 
nut enfin le néant des grandeurs, & fe 
retira, n^emportant pour récompenfe de 
fes fervices que 800,000 liv. de rente, 
& le chapeau d;^ cardinal. 

Ceft à M. le comte d'Artois que la 
France eut l'obligation d'être délivrée dô 
ce fléau ; il ouvrit les yeux du roi & de 
la reine fur la fituation déplorable des 
affaires du royaume , fur fincapacité du 
niiniftre, & la néceffité d'en prendre un 
autre dont le choix fur agréable à la na« 
tîon. Il vouloit aller lui-même. lui de- 
mander fa démiflion ; on l'arrêta en lui 
promettant d'avoir égard à fes repré- 
fentations. Quelques perfonnes dé la 
cour avoient déjà fait fentir au prin-* 
cîpal miniftre que M. Necker étoit le 

Tome L D 
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feul homme qui pût retirer le royaume ' 
de. Tabîme où il étoit plongé, & il en 
avoit parié au roi. Le prélat confentoit 
de lui abandonner en entier le départe* 
ment des finances. Mais l'ancien admi- 
niflrateur refufa d'entrer dans le miniftère 
tant que l'archevêque y refteroit. Sa re- 
traité fut donc réfolue. La reine voulut 
en vain le préparer à cet événement , il 
ç'étoit arrangé pour tenir toujours les rênes 
du gouvernement, & ne comprit rien à 
fes difcours. Il fallut que l'abbé de Ver- 
mont allât les lui expliquer le jour de 
S. Louis , dans la matinée. 
, Sa conduite pendant fon mîniftère eft 
une nouvelle preuve de la vanité des ré- 
putations i il ne prévit rien, ne remédia 
à rien , n imagina rien • • • • que la cour 
plénière. La manière dont il travailla à 
foutemr cette opération, eft plus hon-- 
teufe encore , que l'opération même : pen- 
dant quatre mois il ne chercha qu'à trom- 
per le roi & la nation. Toute la France 
a fu qu'il avoit perfuadé à leurs majeftés 
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que le Châtelet de Paris avoic enregîfiré 
avec joie fon éreâion en ^and bailliage. 
La reine ^ fur ùl parole ^ Tavoit annoncé 
à Mesdames : de«x heures après leur mé- 
decin étant venu à Bellevue^ leur appora 
Farrêté de cette compagnie^ & mit le 
comble à leur furprife & à leur indigna^ 
tioiu 

Jaloux de M Necker ^ dont il ie croyoit 
le rival de gloire^ & dont il craignoit 
Tafcendant fur le roi^ il favorifa conf- 
tamment les ennemis de cet adminiftra-» 
teun M« Panchaud , qui eut tant de parc 
à la réponfe de M. de Calonne à Técrit 
de M. Necker publié en avril 1 787 , trou- 
va dans les bureaux du contrôle-général 
toutes les facilités imaginables pour faire 
des recherches fur fon adminiâration , & 
fon ouvrage, ftit vendu publiquement âc 
fans obftacle dans un tems où mille en-- 
traves gênoient la liberté de la prefFe* 
Quand le défordre fut porté à fon comble^ 
il eut recours à lui, & voulut raffocier 
à un miniftère qu il avoit déshonoré j mais 

Dii 
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M. Necker connoiflbit trop le prix de 
Topinion publique , pour devenir le coo- 
pératôur fubordonné d'un miniftre dont 
l'adage favori étoit qvlil nexijie point 
d" opinion publique en France. : 

Ceft une chofe remarquable que la 
prodigieufe rapidité avec laquelle le def- 
potifme s'étoit enraciné dans ce génie 
étroit: 5c Concevez -vous, r difoit-il un 
» jour , riennîe pareil à Téxtravagance de 
» ces bretons ? ils ne font que nous har- 
» celer de mémoires , nous fatiguer de 
y> dépiitations^ les voilà ici cinquante & 
30 tant pour en redemander douze qui font 
» à la Baftille. J'ai voulu bonnement raifon- 
» ner avec eux: Meffieurs , leur ai -je dit, 
j)il eft vrai, que vos compatriotes font à 
» la Baftille ,* mais on les y traite avec toute 
»la diftrnèlion & tous les égards pof* 
» fibles ... — Eh ! Monfeigneur , s'eft écrié 
y> lin d'eux. . . -^une bête qui étoit der- 
3j)Tiëre les autres; ce ne font pas des 
» égards que nous fpmmes venus deman- 
» der ici pour eux , ceft la liberté. — Ma 
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9 foi ^ je fuis refié confondu ^ moi ; que 
» voulez-vous qu'on dife à des animaux 
» de cette efpèce-là » ? 

Il jetca le premier entre les trois ordres 
ces fimeftes germes de division qui de- 
puis ont mis Tétat à deux doigts de (a 
perte; il jetta également le plus grand 
défordre dans les finances par les facri- 
fîces immenfes qu il fut obligé de faire 
pour foutenir fes projets. Les fonmies 
répandues pour foulever le peuple y ache- 
ter des juges pour les grands bailliages^ 
les marches & contre*marches des trou- 
pes, la baifle du^ change, la fufpenfioa 
du payement des impofitions, les frais 
d'efpionnage , &c. &c. coûtèrent à la 
France plus de cent millions. 

Il inarcha toujours au hafard & (ans 
but déterminé. « Parmi cette foule d'évé- 
» nemens qui fe fuccèdent avec tant de 
«rapidité, il neft pas poflîble, difoit-il, 
» qu il n en furvienne quelqu'un qui 
»nou8 foit favorable; il ne faut qu'une 
:» chance heureufe pour nous tirer d'af- 

Diij 
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» faire ». Une perfonne qui récoutoit ^ lui 
fît obferver que la guerre civile pouvoit 
être'^une de ces chances. — « Nous avons 
y> calculé là-dejfus y> j répondit -il froide- 
ment. Et cet homme fe croyoit un hom* 
me d'état ! & il étoit né avec un caraûère 
doux & compatiffant ! 

Dans les derniers tems de fon admi- 
niftration, fes mauvais fuccès Tavoient 
aîgri , la moindre contradiâion le mettoit 
, en fureur, il ne méditoit que des vio- 
lences ; il étoii à la veille de s*emparer 
de tout l'argent qui étoit en dépôt chez 
les Notaires y & d'y fubftituer du papier. 
Sa retraite prévint ce nouveau crime, & 
la ruine d'une foule de familles. 

M. de J^amoignon^ dont Télévation 
avoit un peu précédé celle de l'arche- 
vêque , le fuivit de près dans fa difgrace. 
Son ambition perfonnelle, autant que le 
dérangement de fes affaires , lui avoit faic 
defirér la place de garde-des-fceaux. Après 
avoir combattu par des mémoires les 
plans propofés par le prélat ^ il eut la 



ET CONSTITOTION FRANÇOISE. JJ 

/oibiefle de prêter fon miniftère à leur 
exécution 5 & de fe rendre fon organe 
& fon complice. U cherchoit de la gloire 
& de l'argent ^ il fe couvrit de honte 
& confomma fa ruine. La réforme des 
tribunaux j les jugemens par jurés en ma- 
tière criminelle^ l'inftruâion publique des 
procès^ un conieil donné aux accufés^ 
la fuppreffipn abfolue de la torture & 
des fupplices atrocçs^ & une foule d autres 
réglemens utiles pour Tadminiflràtion de 
la juftice^ entroient dans le plan de tra- 
vail dont s'occupoit fous fes ordres le 
«comité de légiflation qu'il avoit établi. 
Comme il falloit pour faire pafler la cour 
plénière^ ofirir au public quelques loix 
qui pufient balancer & couvrir l'odieux 
de ce nouveau divan ^ on s'empara du 
travail du comité^ on le tronqua^ on le 
morcela pour le faire cadrer avec l'opé* 
ration principale. L'abbé Maury fut, 
dit -on, chargé des préambules & de$ 
difcours , & le garde-des-fceaux «ut la 
fcctîfe de les prononcer. 

Div 
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Après la retraite de l'archevêque , il 
offrit fa démiffion : elle ne fut point ac-^ 
ceptée. Il fe flatta un moment de con- 
ferver fa place , la cour le defiroit ;' mais 
elle fentoit qu elle ne pouvoit encore ôter 
aux parlemens l'influence dont ils jouif- 
foient, quil falloit les méqager, & que 
toute paix étoit impoflible avec eux , tant 
qu'ils verroient à la tète de la magiftra- 
ture un homme qu'ils regardoient comme 
leur ennemi mortel ; il le fentit lui-même, 
& fe décida à donner fa dcmiflion immé- 
diatement après les avoir rendus à leurs 
fondions* Mais la haine du parlement de 
Paris Tobligea de hâter de deux jours le 
moment de fa retraite. Cette cour^ avant de 
fe rendre a Verfailles pour le lît-de-ji^ftice 
difpbfé par M. le gàrde-des-fceaux , avoit 
pris un -arrêté vigoureux contenant une 
dénonciation contre lui , & avoit chargé 
fon préfident d'en faire lefture en préfence 
de fa ma'jefté. Sur des copies que l'on eut 
de cet arrêté , le lit-de-juftice fut contre- 
mandé : M, de Lamoignon renvoya les 
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fceaux au roi, & les parlemens furent 
réintégrés dans leurs fondions fans lit-de- 
Juftîce. L'ex-miniftre foutînt fa difgrace 
avec une fermeté qui étonna ceux mêmes 
qui connoîfToient le plus fon courage. Il 
ne lui échappa jamais aucune plainte ni 
contre l'archevêque de Sens, dont les 
malheureux projets avoient caufé leur 
perte commune, ni contre le publîc qu'il 
croyoit de bonne-foi injufte à fon égard. 
Il fupporta & la perte d'une charge à 
laquelle il étoit très-attaché , & le poids 
de la haine générale, avec le calme de 
la bonne confcience & la férénité de la 
vertH. Il eft certain qu'il fe laiffa trom- 
per fur les conféquences funeftes de» la 
cour plénière qu'il avoit d^abord combat- 
tue , & que ce fut l'acharnement de la ma- 
giftrature contre lui , qui força pour aînfi 
dire fon confentement à cette opération. 
Il eut un avantage dont bien peu d'hommes 
en place ont pu fe flatter, celui de con- 
ferver Tes amis , & de retrouver dans la 
défaveur ceux qui s'étoient éloignés de 



I 
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lui pendant fou admîniftradon. Les mW 
nîftres mêmes venoient fréquemment de 
Yerfailles à BâviUe. 

On n a jamais (u au jufte quel traite- 
ment lui avoit fait la cour : il eft mort ( a) 

(a) L© genre de la mort de M. île Lamoîgnon 
a fait croire qu'elle étoit volontaire : nous ne pro- 
noncerons point là-dcffiis -, nous nous bornerons 
à rexpofé des circonftances* Le famedi i) mai^ 
il fe leva comme à l'ordinaire, vit fes ouvriers & 
fa famille. Madame de Lamoignoh fe rendit au 
café ( c'eft le nom d'un petit pavillon du parc de 
BâviUe) , Se M. de Lamoîgnon fortit avec un valet- 
de-chambre : il avoit fous fon bras un petit fafil 
d'enfant qu'il portoit communément dans fes 
promenades 9 pour tuer des pies : il cueillit beau- 
coup de chèvrefeuille pour les dames , & fe retira 
dans une grotte pour lire une brochure de IVl. l'évê- 
que de Langtes qui devoit le même jour venir 
dtner à BâviUe. U prenoit alors du petit lait , il 
fe le fit apporter, en but, mit à fes pieds fon 
verre & (a bouteille , & le valet-de-chambre reprit 
le chemin du château. Environ une demi-heure 
après, un ouvrier accourt annoncer qu'il avoit 
vu M. dc^^Lamoignon tout en fang. Ses trois fils 
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chargé de dettes, & il n dtoit ni joueur, 
ni débauché; il a ruiné fa famille, & 
fa femme & fes enfans le pleurent 
encore ; il étoit bon mari , bon ami , , 

ëtoient dans ce moment réunis dans la chambre 
du marquis de Lamoignon, fon fécond fils» qui 
écolt incommodé d'une entorfe. Le chevalier do 
Lamoignon ^ le plus jeune des trois 9 fe précipite 
fur les pas de l'ouvrier 9 tandis que l'autre fe ciaîne 
appuyé fur les bras du comte de Vibraye qui étoic 
venu la veille, & de fon frère aîné. Ils arrivent. 
Le chevalier de Lamoignon ferroit dans fes bras 
fon malheureux père , dont la cervelle & le fang 
tapiiToient la grotte. Il étoit aflis. Son fufil, qu il 
.tenoit entre fes jambes, avoir glifTé. Le coup avoic 
fait balle , & après avoir fracaffé une mâchoire, étoic 
forti par la tempe oppofée. Ils fortent de ce liea 
funefte , & viennent annoncer cette afFreufe nou- 
velle à leur mère & à leur fœur qui les atten- 
doient à déjeûner. L'infortuné devoir monter à 
cheval avec madame la comteiïe de Caumont fa 
fille : il étoit botté & éperonné. On conjecaura 
qu'en faifant quelque mouvement brufque , Tépe- 
ton avoic pu faire partir la détente de fon fufxl,. 
& caufer ce fatal accident» 
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bon père, magiftrat intègre, & il i 
bouleverfé la magiftrature & le royaume 
Il laiffe . un exemple frappant à cette 
foule d'ambitieux qui affiégent le trône , 
& convoitent les grandes places, fans 
s'embarrafTer s'ils ont les connoiflances 
& les talens néceffaires pour les r^nplir. 

Les mjniftres avoient difparu; mais 
les orages quils avoient excités gron- 
doîent encore : les attentats qu'ils avoient 
commis , avoient rompu tous les lier» 
' de la fpciété; la France avoit été privée 
pendant cinq mois de fes tribunaux & 
de fes magiftrats; les armes des foldats 
avoient été tournées contre leurs conci- 
toyens ; les privilèges des provinces avoient 
été violés, leurs députés jettes dans les 
fers; la foi publique honteufement fur*- 
prife par dés rapports menfongers , inférés 
dans les gazettes Ôc les journaux ; le 
crédit étoit anéanti, les propriétés me,- 
nacées ; le gouvernement avoic perdu 
toute fon influence. Le (imulacre de la 
force publique paroiffoit encore , & le. 
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peuple le refpeftoit : le defpotifme du 
miniftre de Paris & la ., violence du 
commandant du guet ^ rompirent ce der- 
nier frein de la licence, en faifant d*un jour 
de fête patriotique , un jour de fang Ôc 
de deuil, comme s'ils avoient voulu fe 
v/enger des loix & de la liberté au premier 
moment de leur trioipphe. 

La jeuneffe de Paris ayant appris le 
départ du principal miniftre , alla deman- 
der au lieutenant de police la permijjîon de 
fe divertir, c eft-à-dire , de donner des mar- 
ques publiques de la joie que lui procuroît 
cet événement. Elle s'affembla donc à la 
place Dauphine , & promena un mane- 
quin vêtu d'une robe d'évêque dont trois 
cinquièmes étpient de fatin , & les deux 
autres de papier, en dérifîon de l'arrêt, 
du confeil du i5 août, qui autorifoit 
les différentes caifTes à faire en papier 
les deux cinquièmes de leurs payemens* 
On le jugea enfuite , & il fut condamné au 
feu, apparemment comme cpupable- de 
l'avoir mis aux quatre coins du royaume. 
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Vn eccléfiaftique qui paflbit fut arrêté; 
on lui donna le nom de Tabbé de 
Vermont , & il fut chargé de. confefler 
fon protégé ; cette cérémonie achevée , 
le manequin fut brûlé en grande céré- 
monie, & chacun fe retira. 

Le lendemain, le public voulut recom- 
mencer ; mais le chevalier Dubois ne 
le voulut pas. 11 auroit pu facilement 
prévenir le tumulte, & même Taffluence 
à la place Dauphine, en s'emparant de 
bonne heure de cette place , & en 
faifant garder toutes fes avenues par de 
. nombreux détachemens, ceft ce qu'il 
ne fit pas ; il s'imagina que vingt cavaliers 
foutenus par une cinquantaine de fufiliers 
iuî fufEroient pour difperfer plus de vingt 
mille perfonnes. L''Alexandre de la 
police arrive donc, monté fur fon Encé- 
phale, à la tête de fa troupe légère; fa 
préfencc ne lui paroiffant pas en impofer 
au peuple, îl fond fur ki à coups de 
labres, à coups de bayonnetteSj& charge 
îndiftîn£lement tout ce qui fe rencontre 
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fur fon pafTage. Plufieurs perfonnes de 
marque furent blefTées ; quelques autres ^ 
tant hommes que femmes p perdirent la 
vie. A la vue des morts 6c des bleffés, 
le peuple quoique fans armes ie rallie ^ la 
fureur fuccède au premier défbrdre ^ àc 
les fatellites du pedt tyran fubalterne 
font mis en fuite avec leur chef. Oli force 
le corps-de-garde placé au pied de la ftatue 
de Henri IV ; on dépbuille les miférables 
quiy étoient cantonnés^ on s'empare de 
leurs armes ^ on brûle leurs habits ^ & on 
les renvoie avec des fentimens de commi- 
fération ^ dont ils s'étoient rendus indignes. 
Telle fut la vengeance que ce peuple 
que l'on calomnie > tira de ces automates 
meurtriers qui^ deftinés à veiller à la 
fureté publique^ fe crurent obligées ^ à 
l'ordre de leur commandant ^ de devenir 
les bourreaux de leurs concitoyens* 

Une foule d'artiûns àc d'ouvriers fe ré- 
pandent enfuite dans la ville ^ 6c brûlent 
divers corps -de-gardes ifolés , fans fe 
permettre de faire aucun mal à ceux 
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qui s'y trouvoient. C'étoit un défordre 
puniflable fans doute ; maïs n étoît-il pas 
' occafionné par la violence & Tineptie 
du commandant du guet f On crut réparer 
un premier crime par un autre plus 
grand encore, & quand cette jeunefle 
indifciplinée fe porta fur la Grève, des 
corps de troupes que Ton y avoit poftés , 
& que la nuit couvroit de fon ombre , 
firent des décharges redoublées , & éten- 
dirent fur la place un grand nombre de 
ces malheureux : on jettta les morts dans 
la rivière, pendant la nuit. Le lendemain 
le calme reparut dans la ville; mais il 
étoit bien loin d'être dans les cœurs. 

La retraite de M. de Lamoignon fit 
recommencer les mêmes fcènes. On le 
brûla comme l'archevêque, après avoir 
ordonné qu'il feroit furfis pendant qua- 
rante jours à fon exécution , par allufion 
à fon ordonnance fur la jurifprudence 
criminelle. Pour cette fois, aucun fatel- 
lite ne troubla la joie publique. Mais le 
peuple eft comme un enfant , il ne faut 

ni 
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m le tyranniler , ni Fabandonner à lui- 
fiiême : il avoit befoin plus que jamais 
de ce frein que Todieufe conduite ^u 
guet de Paris lui avoit ôtél Des brigands , 
& des hommes foudoyés , dit-on , par 
lés ennemis perfonnels des deux ex- 
miniftres , fe mêlèrent dans la foule ^ fie 
l'excitèrent à la vengeance. Des troupea 
de furieux partent de la place Dauphine 
pour aller mettre le feu à leurs hôtels^ 
& à la maifoti du cht^valier-Oùboîs. 

M. de Brienne , frère de rarchevéque , fie 
miniftre de la guerre , arrivoit de Verfail- 
les à rinftant où ces forcenés armés de 
torches brûlantes Vapprochoicnt de fon 
hôtel. Il va fur le champ chercher du 
fecours : détùït bien là, fans doute ^ le 
moment d oppofer la force à la force. 
Mais il falioit faire marcher un bataillon 
de gardes -françoifes, 6c même des grena- 
diers ; il falioit en ipnpofer à cette multi- 
tude défarmée , fiC la repoufler vigoureu- 
fement fi elle ofoit attaquer. On trouva 
plus court' de la maffacrer impitoyable- 
Tome L E 
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ment. Deux corps de troupes entrent \ 
la fois par les deux extrémités de la 
rue . St Dominique 5 chargent à coups 
d«! bayonnettes tout ce qui fe trouvç 
«ntr eux ^ fans aucune diftindion ^ 6c font 
une horrible boucherie de ces malheur 
reux qui , bien loin d'attaquer & de cher-» 
cher à fe défendre^ levoient les mains 
9u ciel , & demandoient grâce ^ avec les 
cris déchirans du défefpoir. La même 
fcèné fe répétoit dans la rue Mêlée oili 
demeuroit ie chevalier Dubois ^ & deux 
rues de Paris furent inondées de fang. 

Sur la dénonciation de ces aflfaflinats^ 
le commandant du guet fut mandé par 
le parlement. Le major comparut en 
fônnom ^ & préfenta un ordre fupérieur» 
Ainfi dahs un gouvernement arbitraire ^ 
fous prétexte de faire refpeâer l'autorité^ 
on livre la vie des citoyens à la merci du 
dernier fuppôt delà police^ &ronpér« 
fuadeau prince quil doi; avilir TauguAc 
nom de fouverain pour légitimer les 
excès criminels de fe» agensl 
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M. le maréchal de Biron qui avoit 
accepté le commandement de Paris, fût 
également mandé : il s'excufa de compar 
roître ^ fur fon âge & fes infirmités , 
comme fi l'âge & les infirmités pouvoient 
jamais dirpenfer un officier public de 
rendre compte devant la loi, des fonâiona 
d'un miniftère dont ils ne^*ont pas empê- 
ché de fe charger. Le parlement ordonna 
par un arrêt , d'informer contre les 
auteurs des excès , meurtres êc vexa- 
tions commis contre les citoyens; mais 
de prétendus motifs de prudence^ qui 
n auroient pas dû prévaloir fur les règles 
de la juftice Se qui ne fauroient juftifier 
la foiblefie des magiftrats , les émpêchèk 
rent de donner fuite à cet arrêt. 

M. de Biron ne furvécut que peu de 
mois à cette affaire : le chagrin qu elle 
lui caufa^ porta le coup mortel à des 
.organes ^ fatigués par la vieillefifi) & la 
maladie. Une foule immenfe accourut à 
ibïi convoi; mais la curiofité feule , fie 
non un featiaEient religieux de reconnoif^ 

Eij 
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fancc pour les fervices qu'il avoît rendus , 
CGcafionna cette affluence; 'On rendit i 
fes mânes tous les honneurs militaires; 
mais l'opinion publique ne lui* décerna 
aucun regret. 

Le chevalier Dubois fut obligé d'aller 
cacher fon ignominie loin de la capitale: 
fil fureté perfonnelle exigea ce faprifice 
de fa vanité. Le peuple fb feroit fait à 
lui-même la juftice qu'on lui refufoit, 
& qu'il n'ofoit efpérer des tribunaux. 

Les tyrans apprenoierit donc au plus 
'doux des. peuples à répandre le fang en 
le rendant viÛime & fémoin de toutes 
ces lâches atrocités , qui indignèrent 
bientôt ceux, mêmes qu'on avoîc forcés 
de les commettre. Les gardes françoifes 
réfléchireiyt fur les ordres cruels qu'on 
leur. avoir fait mettre à exécution. Toutes 
Its troupes du royaume fatiguées de fe 
voir dÈpuîs un an transformées en inftfti^ 
ment de. tyrannie, Tentirent fe révolter 
dans leur cœur le fentiment de l'honneur 
fi puiiTant fur les frati^ois^ .elles fe irap« 
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pelèrent que leur ferment les engageoit 
à défendre la patrie & non à ropprimer. 
Le cri de la nature Ôc de Thumanicé arrêta 
le fer dans la main du foidat, & lea 
fureurs du defpotifme rendirent à hi 
France deux cens mille citoyens,. 
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CHAPITRE IV. 

Retour de M. Necken — Vœu général 4é 
la nation pour la liberté. -— Convocation 
des Etats* Généraux. — Sageffe & pa^ 
triotifme du Daupfùné. — Intrigues fy 
défolation du parti des privilégiés. 

XjE rétablîiTement des tribunaux £c le 
retour de M. 'Necker plongèrent la 
France dans Tivreffe. Le crédit d^urt feul 
homme foutint Tétat chancelanti & les 
richeffes publiques arrêtées depuis long^ 
tem€^ ou égarées dans leur cours ^ vinrent 
fe,rendre encore à îeur réfervoir commun. 
Mais le fouvenjr des malheurs paflfés^ le 
fentiment des convulfions récentes dont 
la monarchie venoit d'être ébranlée ^ la 
fubverfîon totale de la juftice , des pri- 
vilèges des provinces & des loix de 
Técat, dont les citoyens avoîent gémi 
deux fois en dix-huit ans ^ infpiroient 
une défiance falutake. Op fentoit que 
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roppofidon des cours fouveraines> les 
talent du miiiiftre y les vertus mêmes du 
monarque étoîent de foibles barrières 
contre les paffions dévorante^ des agens 
de lautorité ; que la nation étoit feule 
capable de défendre fes droits , de pro- 
téger le pouvoir légitime, & d'oppofer 
une digue à la puilfance arbitraire. L'hor« 
reur de Tefclavage fe ^ignit à ce premier 
fentiment , & la France voulut être 
libre. Pour établir & affurer la liberté^ 
il falloit une conftitution 6c des loix ; 
les loix ne pouvoient être faites par la 
nation endère; il falloit donc convoquer 
les Etats'-Genéraux. Tout le monde étoit 
d accord fur ce point. 

Mais chacun attachoit au mot liberté 
une idée différente fuivant fon intérêt & fes 
préjugés. Les minières vouloient avoir la 
liheru de lever des impôts^ ôc de i^ire des 
emprunts, fans être inquiétés par les remon- 
trances & les. arrêtés des parlemens ; la^ 
claffe indigente du peuple , la liberté ' 
ne pas payer les tributs i les parlenr 
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la liberté àt modifier & d'interpréter let 
?loix, fans être troublés par les arrêts dii 
<:onfeil , & fur-tout la liberté de l*enre- 
giftrementi la nobleffe, la liberté d'être 
infoknte . dans . fes terres , intrigante à 
la cour , & de faire des dettes fans les 
payer ;. le haut clergé, la liberté .àt 
dépenfer à Paris les revenus des évêchés 
6c abbayes, pour foutenir les talens. & 
Topera ; le bas clergé defiroit la liberté 
de remplir les fondions de fon miniftère , 
de foulager les pauvres , de confoler Jet 
malades , d'encourager les malheureux ^ 
•& d'autres menus détails . incompatibles 
âyec la dignité^ de la prélature , fans recer 
voir les veniat de meffeigneurs , & fans 
être traités comme des faquins par L.L. 
Eminences ; les marchands reclamoient 
la liberté du commerce, les auteurs, 
la liberté de la prefle , &c. &c. Pour nous 
réfumer , la cour voulôit de l'argent ; 
le parlement prétendoit former la * corn- 
-iniffion intermédiaire des Etats-Généraux , 
pour devenir un jour la eour piénière 
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ou le fédat de Venife ; la noblefle étoic 
avide de dominer ^ ainfi que le haut 
clergé ; la partie éclairée de la nation & 
tout le peuple defîroit vraiment d'être 
libre, ceft-à-dire, d'avdir Ja propriété de 
fa perfonne, de fes aûions, ôc de Tes 
biens fous l'empire feul des loix , ce qui ' 
coniHtue la liberté civile^ & de concourir 
à la confeâion de ces mêmes loix par des 
repréfentans librement élus , dans la pro- 
portion du nombre & de l'intérêt des 
rçpréfentés, ce qui conftitue la liberté 
politique , qui feule peut protéger effica- 
cement la première. > ^ 
Des motifs fî oppofés firent naître une 
grande diverfité d'opinions , fur l'organi- 
.fation de la prochaine AiTemblée des 
^ Etats -Généraux. Sous l'inepte miniftè^e 
de l'archevêque^ de Sens, le confeil qui 
rte pi'omettoit les états que pour amufer 
les efprits, feignoit d'être fort embarraffé 
fur la manière dont ils dévoient être con- 
voqués & formés , & demandoit des. ren- 
ieignemens à tous les corps ^ à tous les 
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citoyens : mais on ne prît pas le change» 
Dès que M. Necker fut rappelé à la 
tète des finances ^ il n eut pas de peine 
à faire fentir au roi^ qu'ils pouvoient 
feuls fauver le royaume dans la crHe ef- 
frayante où il fe trouvoit; & le jour 
où le temple de la juftice fut rendu à 
fes minières ^ & les magiflrats à la nation^ 
fut marqué par un nouveau bienfait^ la 
convocation des Etats-Généraux. 

Le parlement de Paris tremblant pour 
fes prérogatives , voulut fe ménager une 
retraite, & nenregiftra qua la charge 
que l'on fuivroit les formes de 1(514., 
formes contre lefqueîles il avoit alors 
protefté comme înconftitutionnelles. Il 
cmbarraffa le gouvernement & mécon- 
tenta la nation y qui fe défia plus que jamais 
de fes intentions. 

Le Dauphîné venoît de donner à la 
France un grand exemple: après avoir 
ufé contre les violences miniftérielles du 
droit terrible, mais jufte, de réfiftance; 
après que fes repréfentans eurent coura- 
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geufement délibéré à Vizille , au milieu 
de bataillons ennemis , dont ils étoient 
environnés , fous le feu de plufieurs 
batteries^ dirigées contr'eux^ & forcé 
par leur fageiTe ^ leur confiance & leur 
énergie le miniftère à reconnoître le 
droit kernel qu'ont ^ous les peuples de 
régler eux-mêmes leur exiftence politi- 
que^ de former des Âflemblées Nationa- 
les pour difcuter leurs intérêts & aflurer 
la tranquillité jpublique , 1 Affemblée de 
Romans fut convoquée par le roi à l'effet 
de dreffer un plan de conftitution pour 
les états du pays, dont 1 ancienne forme 
tepouffée par Topinion & le fentiment 
univerfel ne pou voit plus convenir. 

Les deux premiers ordres facrîfîant les • 
mîférables prétentions de la vanité à cet 
efprit de patriotifme, toujours équitable 
lorfqu il eft éclairé , s*emprefsèrent de re- 
noncer à des diftinâîons auffî injuftesj qu O; 
néreufes pour le peuple ; & afin d'étal^ 
entre tous les citoyens cette unit<^" 
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térêts qui feule peut afFôrmk runiotii 6c 
former de toutes les parties de Tétat un 
cnfeinble indîvifible , arrêtèrent que Tor- 
dre du tiers auroit aux états de la pro^ 
vince^ une repréfentation égale à celle 
des deux autres réunis , que raffem-f 
blée feroit une , qu'on y déiibéreroit 
par tête , & que les fubfides feroient 
proportionnellement répartis entre tous 
les citoyens fans dijîinâiàn. Ces bafe» 
avoient déjà été établies par les nota- 
bles convoqués pendant le miniftère de 
M* de Galonné, & adoptées pour, toutes 
les adminiftrations provinciales créées 
par cette aflemblée. Les états du Dau- 
phiné eurent la fagefle de confacrer ces 
principes; & comme s'ils avoient été 
deftinés à nous rappeler tous ceux qui 
pouvoient affurer la liberté publique^ & 
la force des Etats-Généraux ^ ils recoa- 
nurer^t que cette force réfîdoit dans le 
droit d'accorder ou derefufer décidément 
les impôts i & pour prévenir les divifions 
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qul^ ifolant chaque province ^ empêchent 
les déterminacions^générales ^ affcibliflenc 
les réfoludons .& ouvrent la porte à 
rintrigue; pour ne plus laifler aux minis- 
tres 9 lorfque le tems en aura ramené de 
corrompus ^ le moyen d'éluder les Etats- 
Généraux ^ en traitant panicuiièremenc 
avec les provinces fuivant Fancien ufage^ 
ils ftatuèrent^ i^ Que l*o3roi des itnpçts 
Jerou abfolunient & en dernier rejfort attri^ 
hu€ aux Etats-Généraux y ainji que leur 
répartition entre les provinces. 2^. Que cette 
auribution ferait exclufive , ù que nul 
impôt ne pourrait être établi dans la 
province avant que les députés en cujfent 
délibéré dans VAJfemblée des Etats-Gêné^- 
raux. Enfin ils établirent la néceflîcé 
du confentement du peuple^ en arrêtant 
que toute loi nouvelle avant fon enrefff- 
trement dans les cours , fera communiquée 
aux procureurs généraur jyndics^ afin 
quUenfoit délibéré^ &c. Ls confùrnmèrent 
leurs travaux patriotiqu^.s , en décUr 
que dans aucun tems^ on ne poi 
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changer cette conftitution fans le con- 
cours d une pareille AÇemblée Nationale 
générale , en demandant enfin que les 
Etats -Généraux de la France fuflent 
formés fur les mêmes ba(bs d'équité y 6c 
qu'on les fuivit dans la nomination des 
députés {a). 

(à) Les états de Romans 5 fi jufteix^ent célèbres 
par le courage & la fageflè des Dauphinois , le 
furent encore par un événement unique peut-être 
dans nos faftes ^ le fuicide d'un évêque. M. de 
Bonteville, évêque de Grenoble, après avoir été 
refpiôtl de Tarchevêque de Sens pendant fon ml- 
iiiftêre. devint fon délateur lorfquil fut hors de 
place , & fit à TafTemblée de Romans une dia- 
tribe violente contre ce prélat. Lex-mînîftre in- 
digné de tant de baficflè, le menaça de publier 
fa trahifon à la face de Tunivers , en faifant im«* 
primer fa correipondance. M. de Bonteville fut 
eirrayé , & demanda qu on retranchât (a harangue 
du procès- verbal de Taflcniblée. Sur le refus qu'il 
efliiya, il tenta de corrompre le fecrétaîre des 
états , pour en obtenir la faculté d'adoucir & de 
modifier quelques-unes de fes expreflions ; maïs 
celui-ci ayant été inexorable , i évêque partit pour 
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Le Dauphiné devint ladmiradon & 
le modèle du refte du royaume : let 
provinces qui navoient point d'état», 
voulurent en avoir qui fuflent organi« 
tés fur le même plan ; celles qui en 
avoient voulurent les réformer fur les 
mêmes principes. Toutes les municipa* 
Ctés de Bretagne 5 les trois ordres du 
Velay^ du Languedoc^ du Vivarais^ le 
tders-état de Provence envoyèrent des 
députés porter au pied du trône le voeu 
des peuples. 

Le gouvernement qui defiroit fincère- 
ment le bien ^ fe trouva fort embarralS^ 

ta maifbn de cam]ngne , & s y enferma fans voir 
petfbaiie. Il paflà crois jours entiers à mettre ordre 
à fes afikires ^ à brûler (es papiers , &c. Enfin il 
(ai£k on fiifil , & s'appuyant le firont fiir l'orifice 
du tube 9 il fit jouer la détente avec fa canne ^tctc 
brûla la cervelle. Deux compagnies de grenadiers 
protégèrent la marche de (bn convoi , fur la ré* 
quifidon de fon clergé 9 qui eflaya vainement de 
couvrir le fcandale de fa mort, par la pompe de 
b$ fiméiaiUes. 
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entre ces demandes & les zvrètés des parle- 
mens, ôc s'empfreflai de rairembler Tancien 
• confeîl des notables, La nobleffe Bretonne 
ïihrmée pour fes privilèges, pfotéfte'àuffi- 
tôt éoncre une affemblée qui n étoit point 
conftituée par la loi , & dont letf mem- 
tres n étant' ni librement élus /ni char- 
'gés d'aucun mandat fpécial de la nation, 
lie 'pou voient la reprélenter , ni la lier 
•par leurs délibérations. La noblclTc Bre- 
tonne fit trdp d'honneur aux notables ; 
elle croyoit fans doute qu'ils feroient con- 
îéqueris , & qu'ilfe ne détruiroîent pas en 
17^8 ce qu ils avoient établi en 1787: 
elle fe trompoit. Les petites intrigues des 
'càurtifans , les petits préjugés de la va- 
nité, les vues étroites de Tefprit de corps 
& de l'intérêt .perfonnel, l'emportèrent 
fur les principes de l'équité, fur le cri du 
^p,euple, de la raifon & fur la voix de 
l'honneur. Le, bureau de Monfieur eut 
'.feul le courage & la gloire de fe montrer 
citoyen au milieu de cette tourbe d'arif- 
tocrates conjurés contre le bonheur iJu 

jnonarque; 
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monarque , contre la profpérîté de la 
monarchie, contre les droits des hommes 
& des nations. 

Les partifans des privilèges n osèrent 
cependant revenir contre la répartition 
proportionnelle des impofitions confacrée 
par Taflemblée de 1787. Ils rendirent 
hommage une féconde fois à cet aâe de 
jjuftice^ & bientôt les pairs du royaume, 
les parlemens & prefque toute la noblcflc 
renoncèrent à toutes exemptions pécu- 
niaires , & reconnurent que Tétendue & 
la valeur des propriétés devoir être la feule 
mefure des contributions de chaque ci-» 
toyen, pour les frais du gouvernement & 
i entretien de la force publique. Cétoit urt 
premier pas qui pouvoir les mener loin : ils 
le fentirent, en redoutèrent les fuites & 
mirent tout en œuvre pour les prévenir^ 

Mais pendant que les notables & les 
parlemens travailloient à jetter les bafe» 
de lariftocratie , à égarer Topinion publi- 
que, à étouffer fous le poids ^e leur 
autorité les réclamations univerfelles , à 
Tome L F 



82 RÉVOLUTION DE I78p, 

arrêter les vues bîenfaiftntes 4u roi & de 
fon miniftre, des écrivains philofophes 
remontoient aux principes des fociétés , 
démontroient que le vérît&blfe intérêt ' de 
rétat eft néceffairenijent lié avec le bon* 
heur de la nation, que les inilitutions 
fociales ne peuvent être utiles qu'autant 
quelles font juftes , & qu elles ne peuvent 
être juftes, fi elles ne font fondées fur les 
droits naturels & imprefcrîptibles de tous 
les hommes. 

. Le comte de Kerfaînt eut la gloire 
de ramener le premier les • principes du 
gouvernement fy: de llordre politique 
aux loix éternelles de la raifon, dans 
un ouvrage intitulé, le bon Sens y que les 
évêques , , les confeiUers &: les marquis 
trouvèrent extravag^t^y./p^rct que les 
vérités quil contenoit, s'éle voient au- 
defTus de la portée de leur efprit, & 
incendiaire , parce qu'il foudroyoit les 
infolens préjugés de Jâ . nobleffe & la 
tyrannie des privilèges. 

Lesobfervationsfùrrhîftaire de France, 
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ce chef-d'œuvre de pamotifni.ei:d'^di«- 
tion^ de critique & 4e philorophie^ cette 
produâion que fon vertuejjx auteur aimôic 
avec prédileâioQ^. cbnime le dépôt deg 
titres delà nation contre, le deipotifme 
dsB rois y des grands 6c^ des corps ; 
ce tejlament ( c eft ain(i que l'appeloit 
labbil deMabli^ ) diâé par le^géniedet 
la liberté en favçui: de la France ^.:^tQie 
entre les mains de ton» les citoyens. :• tis- 
y recueilloient ?vec tranfport les précieux 
refies de rhérit^Q de leurs p^res/ les 
loix antiques 9 les capitulairesj les or-, 
donnançes des rols^ les décrets', çirfiti: 
des Etats-Généraux j^.ichers ôc vénér^i^e». 
monumeps i% régalité primitive ,de»: 
François & de la puiffance légîflativ^: 
de la nation. Envaiq . le dçfpçtifme i^. 
quifiteur des miniftres ne pouvant écfafef 
Tauteur qui avoit trouvé dans la tombe 
un afyle contre la tyrannie , voulut fo 
venger fur fon puvrage , & tentade reOH» 
fevelir dans les ; gouf&es profonds \ de , jLa 
IÇaftiile ; 1q grand jour des révolutions;^ 

Fij 
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ce joxsr Cl redoutable /-aux' ufiirpfatetire-' 

étoit enfirt arrivé j' iléi' édittoirt^ fe Iticéé^-^^ 

dolent avec une fà^Jditë^ui effraya les I 

dguazïlscux-mêttlesi''& forcés de tolérer ' 

cequ^ilsne poi^ôient empêcher, îUeffayè- * 

rènt d'exercer encore leur rage înipuff^^" 

faVite en faiferit imprimer une 'cfîtîquè à ; 

là tête du livre , réniblablds àf^ce'è prd^ ' 

tituéesî qui , de leUr falive impu^^efàliffènc 

f^ar -derrière la robe -dû magiftrat qiii'^ 

vient de découvrir leur infamie. ' - 

' Cepettdaait' Tiirgetèi Cerùttl défendoient ' 

avec '^oquerice le droit <lu peuplé Fran-' 

çcÂi'y* Môuiiiér d^potfiiloit les anciennes 

srcWivèB'defsîltats-Génëfàux, fie prouvait' 

pat4 autorité^ des' faîta^^ dès exemples,' 

ce qui étôit' déjà 'démontré par les pre-* 

mîères nétiorts de la jiiftîce^fic de là raîfon ^ • 

là^ 'légalité ' de* la- doùlflé ' repréfentation 

que' dèmaiîdoîent les cdtnmuhes, la né-^ 

ceffité de lunité de Taffembléè 6c de la' 

délibération par tête. Le comté d'Entraî- 

gues, lé d'Entraigues de \^%^^ s'^levoît' 

avec force contre lés abus de là nobleffe 
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héréditake y le plus épouvantable âéaii 
qui puifTe frapper une nation libre ^ pei- 
gnoir en traits de feu les fureurs de la 
tyrannie^ 6c nous faifoit frémir en nbiis 
préfentant leffroyable Louis XI, tout 
dégoûtant du fang françois^ armant là 
juftice d'un poignard, habitant au Pleffis- 
lès-Tours, au-deflus des cachots où 3 
cnchaînoit les viftimes qu il réfervoît à 
des tourmens obfcurs , vivant familière- 
ment avec le bourreau quil appeloit fon 
ami & fon compère, & mourant au 
milieu des remords , des irayeurs & des 
angoifes , voyant fous fes pieds le (ùfef- 
poir & les douleurs^ autour de lui la 
trahifoîiy la ^errçur^ la haine y ù fur fa tête 
l* implacable colère dû cieL . . • 

Tous les cœurs bouillonnoient de Ip 
haine des tyrans , & du defu* d'unerfôge 
conftitution : le patriotifme fe propagepit 
avec les lumières^ lorfque tEJfaifur les 
privilèges parut ,^ainfi que le livre intitulé 
Quefi-ce que h Tiers-état ^ quî tn eft la 
fuite & le complément. Cette produâioa 

Fii/ 
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porta le dernier coup à tous les genres 
de dcfpotifme , & la révolution fut con- 
fomtnée dans Topinion publique. O vous 
qui aimez la juflice ôc la patrie^ lifez 6c 
méditez cet ouvrage, c'eft le code de 
la caifon ^ c'éîl le diplôme des droits de 
Thumanité, c eft le catéchifme du citoyen ! 
,Lifez-le , vous qui , entraînés par les pré- 
jugés de ia naiflance & de l'éducation , 
aveuglés par les illulions de la vanité^ 
regardez vos concitoyens comme vos 
ennemis parce qu'ils ne veulent pas être 
vos efclaves, renoncez aux vaines chi- 
mères de Torgueil , & venez embrafler 
vos frères : fi vous perfiftez encore dans 
votre révolte, prouvez-nous donc que 
nous fommes dans Terreur, ou confeffez 
que vous êtes les plus injuftes 6c les plus 
infénfés. des homtties. 

Charque brochure nouvelle étoît un 
coup de poignard pour les grands qui 
achètent beaucoup de brochures, mais 
qui n'en font pas. Quoique pour l'ordi- 
naire ils parcourent un livre de politique 
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plutôt qu'ils ne le lifent, & ne fe don- 
nent guère la peine de le comprendre, 
ils fentoient néanmoins que cette forte 
impulfion dominée ^ Topinîon publique 
devoit néceflairement entraîner ce colofTe 
de grandeur en équilibre, & qui ne 
repofoit fur aucun fondement folide* 
Auflî éclatèrent-ils en plaintes contre la 
licence des auteurs & la foiblefle du 
gouvernement j qui ne réprimoit pas 
Taudace des écrivains politiques , & fouf- 
froit qu'on révélât au peuple le myftère 
des droits de Thomme & du citoyen. 

ce Si le grand nombre gouverné étoît 
» compofé de bœufs , dit Voltaire , & le 
» petit nombre gouvernant , de bouviers, 
» le petit nombre feroit très-bien de tenir 
D le grand nombre dans Fignorance. 

» Mais il n en eft pas ainfiv Plufieurs 
» nations qui , long-tems n'ont eu que 
» des cornes, & qui ont ruminé, corn- 
D mencent à parler. 

» Quand une fois le tems de parler 
^ eft venu , il eft impoffible d'ôter aux 

Fiv 
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» efprits la force qu'ils ont acquife ; il faut 
» traiter en êtres penfans ceux qui penfent ^ 
2> comme on traite en brutes les brutes ». 

Or ce tems-là étoît venu pour la 
nation françoife, & le miniftère étoit 
trop éclairé pour ne pas fentit qu'il ne faut 
pas oppofer de digues à un torrent dont 
le cours eft trop impétueux pour . êtrie 
arrêté , parce qu il les auroit bientôt en- 
traînées, & que la réfîftance quil éprou- 
veroît ne feroit qu'augmenter fa violence. 

Ce qui défoloit le plus les partifans 
des ' privikges , c'eft que dans la foule 
d'ouvrages' de tout genre dont le public 
étoît inondé , il n'en paroifToit aucun en 
leur faveur , excepté quelques miférables 
feuilles que leurs auteurs honteux dîftrî- 
buoient gratuitement pour trouver au 
moins des ledeurs, puifqu'îls ne pou- 
voipnt trouver d'acheteurs. La nobleffe 
accufoit & la partialité des miniftres, & 
Tinjuftice du public , & la lâcheté des 
auteurs , de ce que perfonne ne fe levoît 
pour la défendre : elle ne vouloit pas 



ET Constitution Françoise. 8J 

Toîr que fi une caufe défefpérée trouve 
quelquefois des proteâeurs , c eft lors- 
que des fentîmens nobles & généreux 
peuvent être oppofés à la févérité des 
principes ^ & que la raifon peut être 
égarée par les fédudions du coeur ; mais 
que lorfque le cri de la nature fe joint à 
Tiriflexible voix de la juftîce y l'éloquence 
eft muette & la dialeâique défarmée. 

Quelques princes du fang ne pensèrent 
pas ainfî> & osèrent defcendre dans la 
lice; mais le mémoire féditîeux qui fut 
publié fous leur nom, peu refpedueux 
pour le roi, infultant pour la nation, 
n'attira à fes auteurs qu'une défaveur 
univerfelle. Pardonnons-lui cependant , 
nous lui devons un des meilleurs ouvra- 
ges qui ait paru dans cette grande caufe , 
rUlnmatum cTun citoyen du tiers-état^ à 
qui le parlement décerna, ainfî qu'à 
plufieurs autres, les honneurs de la brû- 
lure.; car le parlement en demandant la 
liberté . de la prefle par refpeâ: pour le 
vœu général de la nation, brûlpit encore 
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par habitude & par déférence; au dcfîr^ 
^s grands & du haut clergé* ^ 

Cette compagnie commençoît à s'ap* 
percevoir de la faute quelle avoit faite ^ 
en invoquant pour la convocation des 
états, les formes de itfi^; elle fentoit 
qu elle armoit contr'elle cette opinion 
publique qui faifoît toute fa force ; & 
pour la rappeler , elle réfolut de préve- 
nir elle-même les principales demandes 
du peuple , & arrêta le j décembre, de 
fùpplier le roi de vouloir bien accorder 
régale répartition des impôts , la liberté 
individuelle , la liberté de la prèffe , la 
refponfabilité des miniftres & la périodi- 
cité des Etats-Généraux. Elle déclara que 
le nombre des députés refpeâifs n étant 
déterminé, par aucune loij ni par aucun 
vfage confiant pour aucun ordre , il na 
été ni dans le pouvoir ^ ni dans l'intention 
de la cour dy fuppléer; ladite cour ne 
pouvant fur cet objet que s'en rapporter à 
la fagejfe du roi j fur les mefures nécef^ 
foires à prendre pour parvenir aux modi^ 
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ficationsqucMi raijbny la liberté^ lajuJUqt 
& le vœu général peuvent indiquer. 

On Lui; (ut bon gré de cet arrêté 
patriotique ; mais on n'en fut pa$ fuqprîs» 
On favoit que les opinions des magiftratt 
étoient fcnrt partagées fur les affaires préfen- 
tes ; que l'ancien efprit de domination fub- 
Moit toujours & que M.d'£prémelhilétoit 
devenu royalifle^ aux îles Sainte-Mar- 
guerite. Mais ce n étoit plus du parlement, 
c'étoit du roi & de fon miniftre que la 
France atteiidoit fon falut* Ses efpéran*- 
ces ne furent pas vaines , & le rapport 
de M. Necker au confeil^ imprimé par 
ordre de fa majefté^ mît le comble à 
fa gloire & à la joie publique. Nous ne 
pouvons mieux terminer ce chapitre que 
par Fanalyfe fuccinte de Texamen de la 
plus grande queftion qui ait peut-être 
jamais été agitée dans le confeil du roL 

Extrait du rapport fait au Roi danà 
fon Confeil û ay Décembre iy88. 

Trois queflions importantes avoient 
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* donné lieu dans l'Affembléc dcscNotablesl 
à un partage d'opinions^ les voici. 

1^ Faut-il que le nombre des députée 
aujc Etats^Généraux foit le même pour 
tous les bailliages indiilînûement ^ ou ce 
•nombre doit-il être diflFérent félon reten- 
due de leur- population ? 

2^. Faut-il que le nombre des députés 
du tiers-état foit égal à celui dés deux 
autres ordres réunis ^ ou ce nombre ne 
doit-il compofer que Iji- troifième partie 
de.renfemble^ 

' 3®. Chaque ordre doit-il être reftreînt 
à ne choifîr des députés que dans Ton 
ordre? ' 

Sur la première Quejlion. 

La majorité 'des notables entraînée par 
un refpeâ: rigoureux pour les formes 
ûiivies en i6i^^ a été d'avis que le 
nombre des dépiités devoit être le même 
pour chaque bailliage^ fans égard à la 
diverfité de leur étendue & de leur po- 
pulation. Mais^le public frappé de Textrême 
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Inégalité qui ;ie trouve à cet égard entre* 
eux ^ puifque tel bailliage '^ celui: de 
Veraiandois^ par exemple , contient 
774,yo^ perfonnes , tandiâ que tel autre ^ 
comme celui de Dourdan^ nen contient 
que 7^4<$2> défire que ce nombre foit 
réparti entr'eux en raifon combinée de 
leur po^ùlàtiéh & de leurs contributions. 
Et puîfqtl'x)n peufc ait) bu fd^ui établir cette 
proportion *i d'iaprès' de^ connoiffances 
certaines'^ llferoît évldeniment déraifon- 
nàble dé déPaifler ces nfoyens de iuftice 
éclairée pour fuivre fervîlement Texem- 
ple de 'r(Ji4. 

On peut obfetver, a la vérité, que (î 
dans chaque ordre aux Etats-Généraux 
on opine par bailliage & non par tête , 
l'ancienne difparîté fubfîfteroit égale- 
ment. Maïs tout ce que le roi peut faire, 
c eft de mettre les Etats-Généraux à même 
d'adopter Tune ou Tautre délibération; 
& dans tous les cas , les plus confidéra- 
bles d'entre ces dîftriâs^ ayant une grande 
diverfîté d'intérêts à faire connoître ^ il 



514 .REVOLUTION DE 178i)y 1 

lèfQit encore râîfonfiable de leur accor- 
der plus de repréfentans, quà cetjx dont 
retendue & la population feroient înfinî- 
inent moins importantes^ 

Sur la féconde Propojîtion.^ . ^ 

,. Cette , queftîon la plus împoçtante ^^e • 
tçutes ,\ dîvife en ce monaentle rpyaumef 
U. majorité, .des notabljçs, uniç/^randp 
partie du clergé &• de.la.nobleff^ ,1.1e 
vœu prononcé de la noblefle. dejBretagne, 
le fentiment co.nnu. ck piufîeurs rnagiftrats , 
tant du confeil du roi , que -des «cours 
fouveraines, une forte d exemple, tiré des 
états de Bretagne y de Bourgogne ôc 
d'Artois ,. affemblées divifées en trois 
ordres, & oùxqpend^nt le. tiers^état eft 
moins npmbreux que la npWefle • & le 
clergé; enfin plu(îeurs princes du./^ng 
dont les fentini^ns: fe.font manifeftés' 
d'une /manière -pcjfitlve;: tçlL^ç, . fojji: . les 
au^orité^ qui s'élèvent contre- Ja demandé* 
du tiers-état,,.d'êtjre admis à TAffemblée 
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Nationale dans un nombre égal à celui 
des deux autres ordres réunis. 

D'un autre côté Ton compte en fk 
faveur la minorité des notables ^ entre 
lefquels fe trouvent plufieurs perfonnes 
diflinguées par leur rang dans la noblefle 
& dans le clergé ^ Fopinion de plufieurs 
gentilshommes qui n étoient pas dans Taf- 
femblée des notables^ le vœu des trois 
ordres du Dauphiné ^ la demande formée 
par diverfes commiffions aux bureaux in- 
termédiaires des adminiftrations provincia-* 
les ^ l'induâion qu'on peut tirer des états de 
Languedoc &c de la formation récente des 
états de Provence & du Hainaut où le 
tiers-état efl: en .nombre égal aux deux 
autres ordres; le dernier arrêté du par« 
lement de Paris qui^ £uis pronon^cer fur 
le nombre refpeflif des repréfentans 
des trois ordres ^ s'en rapporte à la fagefle 
du roi yjiir les me/ares néceffaires àpren-' 
dre pour, parvenir aux modifications que 
la rai/on^ la liberté ^ la jujlice & le vœu 
général peuvent indiquer j enfin & par- 
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deffus tout ^ les adreffes fans nombre des 
villes & des communes du royaume ; le 
Yôeu général du tiers-état &. le bruit 
fourd de TEurope entière qui favorife 
confufément toutes les idées d'équité 
générale. . . \ 

L*exemçle de i6i^ & de plufieurs 
tenues d'états précédens étoient uA des- 
grands argumens de, ceux qui s*oppofoient 
à la double repréfentation du tiers. Si 
le roi fe croyoit en droit de changer 
cet ordre de chofcs, quelle feroît la 
mefure des altérations que le fouverain 
pourroit fe permettre, aux diverfes parties 
conftitutives des Etats-Généraux ? Ne 
devoitHon- aucune déférence aux décifiong 
des notables ? Ne feroit-ce.pas aller con- 
tre refprit de la mdnarchie que de ne pas. 
ménager les droits & les prétentions des 
deux premiers ordres? D'un côté lé grand 
intérêt que le tiers mettoit à être égal en 
nombre aux députés des deux premiers 
ordres, ne faifoit-il pas. préfumer qu'il, 
avoit le delTein d'amener les Etats-Géné- 
raux 
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rau5t à délibérer en commun? Et de 
l'autre fi fa demande écoit accueillie ^ no 
feroît-elie pas un obftacle à raffentiment 
' des deux premiers ordres à une pareille 
difpolîtion l Et que faut-il donc de plus 
au tiers- état que Tabolition des privilèges 
pécuniaires ? Le peuple eft fouvent incon- 
fidéré dans (es prétentions ; une première 
fois fatisfaites', une fuite d'autres pour- 
ront fe fuccéder & nous ramener à la 
démocratie. Il eft confidérable en nonrbre, 
il eft vrai , maïs diftrait par diverfes 
occupations lucratives , il ne prend auX 
queftions politiques qu un intérêt momen- 
tané ; de plus , cetie foule de mercenaires 
qui , par mifère ou par ignorance , ne font 
que les ferviteurs des riches , neféroient-iU 
pas plutôt du. parti des feigneûrs ecclé- 
fîaftiques & laïcs avec lefquels ils ont 
des liens de d'épendançe , que de celui des 
citoyens qui défendoient les droits com- 
muns de tous les non privilégiés? Les 
deux premiers ordres ont moins d'intérêt 
que le troifièmc à la réunion des .trois 
Tome /• G 
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ordres en Etats-Généraux, & quand ils 
n'y feroient pas entraînés par un fentiment 
public , équitable & généreux , ils adopte- 
roient facilement les mefures qui éloigne- 
roient la tenue de ces états. Enfin ils con« 
noiffent mieux que le troilième, la cour & 
fes orages , ôc s'ils le vouloient y ils 
concerteroîent avec plus de fureté les 
démarches qui peuvent enbarraffer le 
piiniftère, fatiguer fa confiance & rendre 
fa force impuiflante. 

Voilà les . principales ob)e£tions qui 
combattent là demande du tiers-état; 
voici celles qui militent pour elle. 

On accufe cet ordre de vouloir em- 
piéter fur les deux premiers, & il ne 
demande qu'autant de repréfentans pour 
les . communes , foumifes .à toutes les 
charges, publiques , qu'un nombre cîrconf- 
crit de privilégiés , à qui il refte encore 
tout Tafcendant de la fupériorité d'état 
& des diverfes grâces dont ils font les 
dift» îbuteurs, foit par leurs propres moyens, 
foit par leur crédit à la cour ôc près des 
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fiunjftres. l.e titre des lettres de convo* 
cation de 1^14 fie des précédentes A fTem^ 
blées Nationales ^ eft contraire à la 
demande du tiers-état; mais les faits y 
font favorables , puifqu eii réalité , le 
nombre des députés de cette clafle de 
citoyens a touiours paffé la troifième 
partie du nombre général des députés. 

Phîlippe-le-Bel a pu au commencement 
du quatorzième fiècle, guidé par une vue 
fimplement politique, irvroduîre le tiers- 
état dans les Aflemblées Nationales. Et 
Louis XVI déterminé feulement par un 
fentiment d*équité , n auroît pas le droit 
de fatisfaire au vœu des communes de 
fon royaume, en leur accordant un petit 
nombre de députés de plus qu'elles n'ont 
eu à la dernière tenue , éloignée de nous 
de près de deux fiècles ! 

Cet intervalle a apporté de grands \ 

changemens a toutes chofes. Les richeffes "^ 

mobiliaires fie les emprunts du gouverne* 
ment ontaflbcié le tiers état à la fortune 
publique. Les connoiiFances fie les lumières 

Gij 
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font devenues un patrimoine commun*. 
Par-tout les efprits fe font exhauffés, & 
c eft à un pareil effor que la nation doit 
en partie le renouvellement des Etats- 
Généraux. Il n eut point eu lieu ce re- 
nouvellement, fi depuis le prince jufqu aux 
fujets , un refpeû ablblu pour les derniers 
ufages eut paru la feule loi. 

Le grand nombre des députés du tiers- 
état eft un moyen de raflfembler les 
connoiffances utîjes au bien de l'état , ôc 
Ton ne peut contefter que cette variété de 
connoiflances appartient fur-tout à cet 
ordre, puifqu'il elî une multitude d'af- 
faires publiques dont il a feul l'inf- 
truâion, telles que les tranfaûions du 
commerce intérieur 6c extérieur, l'état 
des manufadures, les moyens les plus 
propres à les encourager , le crédit public, 
l'intérêt & la circulation de l'argent , 
l'abus des perceptions, celui des privi- 
lèges , & tant d'autres parties dont lui 
feul a l'expérience. 

La caufe du tiers-état aura toujours 
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pour elleropînion publique, parce qu une 
telle caufe fe trouve liée aux fentimens 
généreux j lesfeuls que Ton peut manî- 
fefter. hautement ; ainfi ^Ile fera conftam- 
' ment foutenue & dans les converfations 
ôc dans les écrits , par les hommes 
animés 6c capables d'entraîner ceux qui 
lîfent ou qui écoutent. 

Si quelque circonftance tiéceffitoît la 
réunion des trois ordres en une feglô 
affembiée, cette difpofition deviendroit 
inadmiflible ou fans effet , fi les repré- 
fentans des communes ne compofoient 
pas la moitié de la repréfentation nationale. 

Enfin le vœu du tiers-état lorfqu il eft 
unanime , lorfqu'il eft co^iforme aux 
principes .généraux d'équité , s'appellera 
toujours le vœu national ; le tems le 
confacr^ra ; le * jugement de TEurope 
Tencoufagera , & le fouverain ne peut 
que régler dans fa juftice, ou avancer 
dans ^a fagefle ce que les circonftances 
& les opinions doivent amener d'elles^ 
mêmes» 

Gii) 
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Je penfe^ donc en mon ame 6c con-^ 
(cience & en fidèle ferviteur dé votra 
majefté, je penfe décidément qu'elle peut 
& qu elle doit appeler aux Etats-Géné- 
raux un nombre de députés du tiers-état 
égal à celui des deux autres ordre$ 
réunis , non pour forcer h délibération 
par têtes y maïs pour fatisfaire le vœu 
générai & raifonnable des communes de 
(oji royaume. 

Sur la troîjième Quejïion. 

La plus parfaite liberté dans 4'ék£lîon 
de chaque ordre paroît conftitutionpelle. 
Au refte , on ne peut douter qu'A Tépo- 
quç où la répartition des impôts fer* égale 
entre tous les ordres, qu'à Tépoqùç ou 
feront abolies ces dénominatîpns de tribut 
qui rappellent à chaque inftant au tiers- 
état fon infériorité &; Taffrontent inutile- 
ment, à cette heureufe époque enfin. Ci 
jufte & fi défirable , il n'y aura plus, qu'un 
vœu commun entre tous les habitans de 
la France. Qu'eft-ce donc alors qui pour- 
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roît réparer les irtdrêts du tiers-état ^ des 
intérêts des deux premiers ordres f Le 
tiers-état^ comme la noble0e^ comme le 
clergé, comme tous les François, na-t-îl 
pas intérêt à l'ordre des Huances , à la 
modération des charges publiques , à la 
juftice des loix civiles & criminelles, à la 
tranquillité & à la puilTance du royaume , 
au bonheur & à la gloire du fouverain f 

Que les minières de la religion n& 
voient donc dans les repréfentans du 
tiers-état aux Etats-Généraux , que les 
indicateurs des befoins multipliés d'un 
grand peuple. Que la noblefle , à rafpe£k 
de ces nombreux députés des communes, 
fe rappelle avec fattsfaûion & avec gloire 
quelle doit aux vertus & aux exploits 
de fes ancêtres , d'avoir fur les intérêts 
généraux de la nation, une influence 
égale à celle des députés de tou: un 
royaume. Que ces députés à leur tour 
ne penfent jamais que ce foit par le nom- 
bre , ni par aucun moyen de contrainte , 
mais par ia peifuafion, par l'éloquence de 

G iv 
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la vérité qu ils peuvent obtenir le redref^ 
fement des griefs de leurs conftituans. Ah ! 
Sire, encore un peu de tems, & tout 
fe terminera bien ; vous ne ^ direz pas 
toujours , je Tefpère ^ ce que je vous ai 
entendu prononcer en parlant des affaires 
publiques :je n^ai eu , difiez vous y je nai- 
tu depuis quelques années que des injlans 
de bonheur. Vous le retrouverez ce bon- 
heur. Sire , vous en jouirez. Vous 
commandez à une nation qui fait aimer , 
& que des nouveautés politiques aux- 
quelles elle neft pas encore faite, dif- 
traient de fon cara6lère naturel ; mais 
fixée par vos bienfaits & affermie dans 
fa confiance, par la jîureté de vos inten- 
tions, elle ne penfera plus enfuite qu'à 
jouir de Tordre heureux & confiant dont 
^cUe vous fera redevable. 

Il faut en convenir , la fatisfadion atta- 
chée à un pouvoir fans limites ,* efl 
toute d'imagination , car fi le fouvetain 
ne doit fe propofer quèr le plus grand 
avantage de l'état & le bonheur de fes 
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fu)ets, le facrifîce de quelques-unes de 
fes prérogatives pour atteindre à ce double 
but^y efl: certainement le plus bel ufage 
de fa puiflance, le feul qui ne fok pas 
fufceptiWe de partage , puifqu il ne peut 
émaner que de fon propre cœur & de 
fa propre vertu, tandis que les abus & 
la plupart des exercices journaliers de 
Tautorité , dérivent le plus fouvent de 
Tafcendant des miniftrcF. Votre majefté 
en s'entourant des députés de la nation^ 
fe délivre d'une fuite cruelle dlncerti- 
tudes & de balancemens, de défiances 
ôc de regrets , qui doivent faire le rnal- 
heur d'un prince , tant qu'il demeure 
fenfible au bien de l'état 8c à l'amour de fes 
peuples. Elle confervera les grandes fonc- 
tions du pouvoir fuprême ; car Içs Affem- 
blées Nationales ont elles-mêmes befoin 
d'un défenfeur des foibles , d'un protec- 
teur de la juftice; & (i l'ordre fe rétablit 
dans les finances , fi toutes les forces de 
ce grand royaume viennent à fe vivifier, 
votre majeâé jouira dans fes relations au 
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dehors d'une augmentatîqn d'afcendanff 
qui appartient encore plus à une puîfTance 
réelle & bien ordonnée ^ qu'à une autorité 
fans regle.«.»»« 

Cependant^ fi une différence dans le 
nombre des députés du tiers-état deve« 
noit un fujet ou un prétexte de difcorde, 
fi Ton conteftoît à votre majefté- le droit 
de donner une décifîon préliminaire , de- 
mandée avec tant d'inftance par la plus 
grande partie de fes fujets ,. & qui con- 
ferve en entier les ufages conftitutifs des 

Etats-Généraux fi par des vues 

particulières on cherchoît à laffer Tho- 
norable confiance de votre majefté; fi 
votre volonté , 3!re , n étoit pas fuffifante 
pour lever ces obftacles , je détourne mes 
regards de toutes ces idées y je ne puis 
m'y arrêter^ je ne puis y croire: alors' 
cependant quel confeil pourrai-je donner 
à votre majefté , un feul , & ce feroit le 
dernier, celui de facrifier le miniftrequi 
auroit eu le plus de part à votre déli-- 
bération. 
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Ce dernier trait n étonna que les enne« 

mis de M; Necker 5 en leur faifanc fentir 

qu'ils fe iigûeroient vainement pour anéan* 

tir des principes foutenus par un dévoue* 

winent fi généreux. Le monarque reconnut 
qu'ils écoient eiTentiellement liés à Tin- 
térêt de fon i^oyaume , en tranchant une 

'difficulté capable d empêcher la tenue 

^ des états ^ & heureufement pour la nation, 
il adopta le plan de fon fidèle miniflre , 

-& fit en conféquence publier le réfultat 
fuivant du confeil. 

« Le roi ayant entendu le rapport qui 
»a été fait dans fon confeil par le 

*»mîniftre de fes finances, relativement 
» à la convocation prochaine des Etats- 
X) Généraux ^ Sa Majefté en a adopté les 
s> principes ha les vues , &ç elle a ordonné 
» ce qui fuit; i ^. que les députés aux pro- 
y> chains États-Généraux , feront au moins 
» au nombre de mille; 2^. que ce nombre 
» fera formé, autant qu'il fera poliible, 
» en raîfon conpofée de la population ôc 
2) des contributions de chaque bailliage} 
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» 3®. que le nombre des députés du tîers-ï 
» état fera égal à celui des deux autres! 
» ordres réunis , & que cette proportion 
» fera établie par les lettres de convocsH 
» tion ; 4®. que les décifions préliminaires 
» ferviront de bafe aux travaux néceffaires 
s» pour préparer fans délai les lettres de 
» convocation ^ ainfi que les autres difpq-» 
3> fitions qui doivent les accompagner i 
» $^. que le. rapport fait à fa majefté 
x> fera itnprimé à la fuitie du préfent 
» réfuitat ». 
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CHAPITRE V. 

Comment le rapport de M. Necker fut 
reçiL par les privilégiés. ^^ Comment 
par le peuple. — Difpofition des efprits 
en Provence j Béarn & Dauphiné. — 
Fermentation de ia Bretagne. — Con* 
vocation des Etats de cette province. — 
Attroupement du Champ de Montmorin. 
— Tableau des Etats de Rennes , des' 
troubles & /cènes fanglantes dont cette 
ville fut le théâtre. — Sufpenjion des 
Etats. 

v^E rapport au confeil fut un coup de 
foudre pour les privilégiés ; ils jurèrent 
dès ce moment la perte d'un miniftre qui 
ofoit préférer à leurs prérogatives les 
droits de, Thumanité , & qui avoit Im- 
folence de prétendre que vingt-quatre 
millions de vilains ^ de roturiers formoient 
le corps de la nation^ & nétoient pas 
moins citoyens, que deux cent mille 
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nobles décorés des titres de comtes, ba-^ 
rons, chevaliers, & que cent quarante 
prélats monfeigneiiriféf. 

Les bénédidlions du peuple & fes crisi 
de joie leur paroifTpient de nouveaux ou- 
trages dont ils fe pronlettoîent bien de 
fe venger un jour fur cet adminîftrateur 
plébéien qui avoît Timperrinence de s en- 
tendre mieux en finance & en politique, 
qu'un duc & pair , & qui renfermé dans 
la petite fphère de fes préjugés républi- 
cains , avoît la bafTeffe de penfer que les 
grands ne font pas tout dans un état bien 
policé , & que le gouvernement n'eff pas 
établi pour l'intérêt de ceux qui goo- 
yernent, mais pour l'avantage de. ceux 
qui font gouvernés* 

Cependant le Dauphiné venoit de faire 
. tranfcrire fur fes regiftres ce rapport au 
confeil , comme un monument également 
honorable pour le prince & pour fon mî- 
niftre. Toutes les provinces méridionales 
réclamoknt contre le fyftême opprefTeur 
de leur ancien gouvernement ^ ôc les trois 
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ordres réunis contre les barons & lea 
évêques ^ fupplioient le roi de leur accor* 
der pour leur adminiflration particulière 
le bienfait de cette jufte ôc fage repré- 
Tentation annoncée à la France comme 
devant être la bafe des opérations relatives 
à la convocation des Etats-Généraux, Lea 
feigneurs des fiefs luttoient ' encore en 
Provence contre la noblefle , le tiers-état 
&le clergé; ils avoient violé le titre fon- 
damental de raflemblée des états , en ne 
fe conformant point aux loix établies poiic 
4e nombre de leurs repréfentans ^ & en 
fe rendant en corps à une afTemblée où 
ils ne dévoient affilier que par députés: 
ils avoient pour eux le parlement & l'ar- 
chevêque d'Aix, & contreux la juftice 
& le comte de Mirabeau. Ils ne pour- 
voient manquer d'être vaincus ; mais c'étoit 
beaucoup pojur l'ariftocratie de rompre. le 
concert unanime de tous les bons citoyens , 
& de fe ménager un point de ralliemept, 
en attendant qu elle pût dreffer fes batte- 
ries 6c réunir (es forces* 
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Elle doit éprout^er des regrets bîert 
amers, d*avoir abandonné au tiers-état 
de cette province l'avantage de députer' 
à TAffemblée Nationale un membre qui 
dans les circonftances les plus allarmantes 
a fu réunir le courage le plus mâle à 
toutes les qualités qui conftituent le grand 
orateur, 6c qui dans le cours dts fef- 
fions , s'eft*montré également habile à dé- 
mafquer l'intrigue, & à difcuter touteà 
les matières foumifes aux délibérations de 
TAffemblée. Que de titres pour juftifier 
renthoufiafme du peuple de Provence ^ 
lorfqu'au moment de nommer fes dépu- 
tés , il donnoit à M. le comte de Mi- 
rabeau des marques (a) Ci éclatantes d'ef- 
tîme & de confiance ! 

■ — ' ' ■ ■ '" ■■ — - r ■ ■'■ ■ ** 

(a) A Aix-, la jeune bourgcoifie lui affigna 
une garde d'honneur ^ à Marfeille, fa voiture fut 
traînée par le peuple. Pendant fon féjour dans 
cette ville , des feux de joie & des danfes per- 
pétuelles lui donnoîent fous fes fenêtres le fpecr 
tacle de l'allégreiFe publique. On lui c^eftina une 
place particulière à 1a comédie*, enfin on lui pofa 

La 
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La Bretagne y le Béarn ôc le Dauphiné 
avoient formé enfemblc une faînte con- 
juration contre le defpotifme miniftériel* 
On efpéra qu on pourroit engager les 
provinces à tourner leurs efforts contre 
.un adniniftrateur qui menaçoit le royaume 
d'une conftitution libre, ce qui étoit un 
attentat contre les droits de la noblefTe^ 
du clergé ôc des pays d'état. Les bons 
béarnois fe laifsèrent féduire , & écrivirent 
aux états de Dauphîné pour les exhorter 
à s'unir avec eux pour la défenfe des pri- 
vilèges. Cetre lettre fut pour ceux-ci une 
nouvelle occafion de donner des preuves 
du patriotifme éclairé qui avoit dirigé 

une couronne fur la tctc au milieu des pluf vive* 
acdamations. Devenu l'idole de Ct% concitoyen!^ 
iren étoic auflî l'arbitre, & il avoit une telU 
influence, que M. le comte de Caraman, corn" 
mandant de la province , craignant lc« fuites dur\c 
cfFcrvefccnce qui commet çoit à fe manifefter , lui 
écrivit le 20 mars, pour le fupplîcr d'interpofer 
Vafcen^^ant qu'il avoit fur le peuple, pour caluier 
les efprity. 

Tome I. H 
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toutes leurs démarches > & ils acquîrenf 
une nouvelle gloire en déclarant que leur 
premier titre étoit celui de François & 
de citoyen î que les prérogatives des ordres 
& des provinces n étoient précieufes à 
leurs yeux,, que lorfqu elles pou voient être 
çonfidérées comme des barrières à oppo- 
fer au defpotîfme fous un gouvernement 
arbitraire; mais quele facrifîce des privi* 
leges étoit le premier qu'on devoît faire 
à la liberté publique* Les négocians de 
Grenoble ne (e firent pas moins d'hon- 
neur en répondant aux principales villes 
commerçantes du royaume qui les foUici-' 
toient de fe joindre à elles , afin d'obtenir 
aux Etats -Généraux une repréfentatîqn 
particulière pour le commerce , que les 
membres de cette affemblée dévoient être 
les députés de la nation, ôc non ceux des 
corporations, particulières qui la compo- 
fent , que leur force ne pouvoit réfîder que 
dans leur unité , & que ce feroit la rompre 
que de fubftituerune foulé d'intérêts par- 
ttcls à rintérêt commun qui devoit les unir* 
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Les divifions qui y depuis près de troià 
mois déchiroîent la Bretagne , ranimèrent 
les efpërances des ariftocraces. Les bre* 
tons^ CCS vieux amis de la liberté , tou« 
jours divifés entr'eux , mais toujours réu* 
nis contre Toppreflion & la tyrannie, 
avoient vu renaître la difcorde au milieu 
des fêtes qu'ils célébroient pour honorer 
leur triomphe & le rétabliflement des 
loix de des magiftrats. Des abus fans nom^ 
bre s'étoient glilTés dans leurs aflemblées 
nationales, le tiers-état n'y étoit point 
repréfentë, car il ne pouvoit regarder 
comme fes ttiandataires des officiers mu^ 
nicip&ux qui avoient acheté du roi un 
droit que le monarque n a pas lui-même^ fie 
qu'on ne peut recevoir que du choix libre 
de fes commettans. Le clergé du fécond 
ordre étoit exclus des état^ ^ ficla noblelTe 
entière y venoit depuis près de deux fiècles 
par le feul droit de fa naiflance. Les voi* 
le comptoient par ordre , il eft vrai î mais 
l'unanimité nétant requife qu'en matière 
d'impofitions^ dans toutes les autres afe 

Hij 
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faires^ deux ordres faifoîent la loi, ÔC 
les privilégiés, fe réuniflbient prefque tou- 
jours contre la elaffe nombreufe du peu-^ 
pie. Les comfhiffions intermédiaires, aux- 
quelles étoient confiés tous les détails d*ad- 
rainiftration, étoient à la vérité compofées 
d'un nombre égal de citoyens de chaque 
ordre , on n'y décîdoit même qu'à la plu- 
ralité des voix ; mais comme tous les re- 
préfentans du tiers étoient des bourgeois 
des villes qui ne s^occupoient qu'à fouC- 
traire leurs commettans au fardeau des im- 
pofitions y le malheureux habitant des 
campagnes portoit tout le poids^ des 
charges publiques* 

Cette compofition mbnftrueufe avoît 
des inconvéniens , (ans doute ; mais fes 
abus mêmes avoient produit de grande 
avantagies. Cette affluence. de noblefle 
qui dans les dangers accouroît de toutes 
parts pour la défenfe de la patrie^ don- 
noit aux états de Bretagne une appa- 
rence de force qui en impofoit aux mi- 
nîftres, & dans l'afferviffement général. 
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Us avoient confervé un fimulacre de li- 
berté que le defpotifme même refpeaoît., 
& qui, feul, peut-être, entretenoît encore 
en France quelques étincelles de cette 
flamme patriotique qui vient de fe ranimer 
avec tant de vigueur pour le bonheur ôc 
la gloire de la nation. Dans toute autre 
circonftançe on fe feroit borné à demander 
la réforme des abus les plus crians, flc 
Ton auroit refpedé une conftitution fi 
chère à tous les bretons , une conftitu- 
tion Il fouvent confacrée par Taffenti- 
ment de tous les ordres , par le vœu des 
états & la fandion royale "i mais on corn- 
mençoît à réfléchir fur la juftice & les 
avantages d'une repréfentation proportion- 
nelle. La conduite des états de Romans;, 
les principes qui les avoient guidés^ les 
bafes quils avoient pofées, & fur lel?- 
quelles on delirbit de voir établir le fyf- 
têtne général du gouvernement, l'impor- 
tance d'adopter pour Tuniverfalitédes pro* 
vînces un plan d'adminiftration uniforme: 
& corélatif à celui du royaume , la néceÊi 
' , Hiii 



.^ 
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iité de réunir enfin en un feul corps toutes 
ces provinces qui formoient vingt nations 
idans une^ toutes ces grandes confidéra^ 
tions furent vivement fenties par des 
hommes accoutumés à des intérêts na- 
«tionaux^ & famiiiarifés avec les orages 
lie la libertés Toutes les municipalités dis 
Bretagne s'affemblèrent > & afin de prc* 
pager les grandes impulfîons données par 
îè Dauphiné , envoyèrent au roi une dé- 
iputation nombreufe pour porter au pied 
du trône les réclamations de la province 
fur les vices de Torgasiifation de Tes états* 
Cet e^temple fut fuivi par une foule de 
villes & de provinces } on n'entendît parler 
que d'âffemblées municipales, d'adrefTea 
au roi , de pétitions de corps , de com- 
munautés , & le prince fut invefti de dé- 
putés du peuple. 

La nobleffe bretonne, furprife de ce 
•mouvement univerfel au moment où elle 
•vert oit de rendre à là patrie des fervices 
figiialés , crut voir dans ce concert una- 
nime du peuple une infurreâion contre 
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elle , excitée ou fomentée par le hVitiîftère^ 
en repréfailles de k proteâion qu eUe zvoit 
accordée aux parlemens. Elevée dès l'en^ 
fance dans un refpeâ religieux pour la 
conftitudon de la Bretagne^ quelle te^ 
gardoit comnie le chef-d'œuvre de Tef- 
prit humain^ & le palladium de la liberté^ 
elle regarda . comme des crimes de lèze*» 
nation les atteintes que le tiers vouloir 
y porter : le recours au roi lui parut un 
attentat contre les franchifes de la pro- 
vince y & elle ne douta plus que les de« 
mandes du peuple ne lui euflent été fug* 

gérées par les agens de l'autorité (a), ôc 

■ '■ ■ •-■■•■ ^ - - . ■ _ . _ 

(a)Gt foupçon étoit d'autant mieux fondée que 
f on £ivôit que l'archevêque de Sens avoit répandu 
des fommes confidérables pour armer les plébéiens 
contre les nobles. Cette maxime des tyrans ^ di* 
vide & impera , étoit celle de ce petit defpote. 
Mais révénement trompa/'conftamment Çe% vues : il 
vouloir faire écrafer la nobleHe par le peuple, afin 
d'écrafer enfuite le peuple lui-même fous le poids 
immenfe de Tautorité royalc^^ mais le peuple tour- 
na contre la tyrannie les armes qu il en avott s<k 
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que ce ne fût-«n piège tendu par le def- . 
potifme à fa cruelle (implicite. Elle penfk 
défendre encore la caufç de la nation , 
en s'oppofant à ce qu'elle regardoit comme 
une nouvelle entreprife du miniftère; ce 
fut dans cet efprir qu'elle protefta contre 
Taflemblée des notables qu elle crut ven-* 
dus à la cour. 

Telle étoit la difpofition des efprîts, 
lorfque les états furent convoqués à Ren- 
nes le 2p décembre 17^8. Jamais cette 
ville n avoît vu un concours auffi prodi- 
gieux. La noblefle accourut en foule pour 
défendre l'antique conftitution & les loix 
de la patrie. Des députés du^ peuple- s'y; 
rendirent auiB de toutes parts pour de- 
mander la liberté y furveiller & diriger fes 
officiers municipaux qui feuls de leur ordre 
avoient voix aux états, & déclarer par 



çues 3 renverfa la puîffance ufurpée des privilégiés, 
& la puiffance ufurpatrice des minifties. Il voulut 
avoir un roi pour défendre fa liberté , mais ne 
voulut plus de maîtres qui puffent loppriraer. 
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leur organe que la nation bretonne vou<» 
loit établir fon adminîftradon fur des bafes 
plus conforpies à la juftice j & plus propres 
à àflurer la félicité générale. 

La fermentation & la chaleur des deux 
partis étoit extrême, on s*apprêtoit à com- 
battre d un côté pour les loix , de lautre 
pour la liberté y les deux plus grands in- 
térêts qui puiffent agiter les hommes» 
Douze cens membres de la nobleffe ayant 
voix '(délibératîve remplifîoient le théâtre 
( c eft ainfi que fe nomme la falle des 
états ;j ils étoient accompagnés d'un grand 
nombre dç jeunes gens de tout âge qui 
venoient offrir leur premier hommage à 
la patrie, & jurer de mourir pour elle. 
Une foule de citoyens & de citoyennes 
fe preflbient dans la tribune , animant de 
leurs regards & fortifiant de ropiniom 
publique les envoyés des communes. 

Au milieu du tumulte înféparable d une 
nombreufe aflemblée agitée de partions 
diflférentes , on remarqua cependant tou- 
jours ce refpeû profond pour la loi , qui 
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caraâérife un peuple libre : la populace 
ne (e permit aucun mouvement^ la no-» 
blefTe aucune voie de fait. Les députés 
du tiers s'étoient adreflés au roi comme 
garant de la conftitudon ^ pour le pré- 
venir des changemens que leur ordre mé- 
ditait y & lui demander fon approbation : 
ils s'adrefsèrent aux états mêmes dont ils 
follicitoient la réforme f comme au corps 
l^iflatif ^ pour imprimer le caraâère légal 
au vœu unanime de tout le peuple breton ^ 
àc les deux partis ne crurent pouvoir entrer 
en lice qu'avec les armes que la loi elle- 
même leur mettoit à la main» 

En matière d'admînîftradon , comme 
nous Tâvons expofé , les deux premiers 
ordres enchaînent le troîfîème, en Bre- 
tagne* Ceft là-deffus que la nobleffe bâtit 
fon fyftême de défenfe : elle étoit bien 
fûre du vœu du clergé , compofé unique- 
ment des évêques , abbés commendataires 
& députés des chapitres dont les membres 
font prefque tous gentilshommes dans 
cette province» 
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Le tiers-état n avoit qu un moyen de 
prévenir Finfluence de cette coalition^ 
c étoit d'obtenir une repréfentation fuf- 
fîfante de TafTemblée avant quelle fût 
conftituée de manière à pouvoir le lier 
par Tes décrets y fi toutefois les décreti 
d'aucune afTemblée peuvent lier la vo«« 
lonté générale évidemment reconnue. Il 
la demanda 5 & profita pour parvenir à 
fon but 5 de la première formalité à 
laquelle il devoit concourir. 
' Les délibérations des états de Bretagne 
ne font regardées comme légales^ que 
lorfque le regiftre fur lequel elles font 
portées eft chifiré^ figné & paraphé page 
par page par des commiflaires des trois 
ordres. Cette commiffion s'appelle la 
commifiîon de la chifirature: elle doit 
être nommée le troifîème jour de la tenue 
des états. Toutes les communautés dé- 
fendirent à leurs repréfentans de procéder 
à cette nomination avant qu'on eût fait 
droit à leur demande; & pour déterminer 
plus efficacement raffencynent der états > 
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elles fufpendirent toute radminîftratîori 
intérieure de la province , en refufant de 
continuer les pouvoirs de Içurs députés 
membres des commiïïions intermédiaires. 

On fentit de part & d'autre que cette 
nomination de commiffaires fi indifférence 
en apparence au fond des grandes quef- 
tions qui divifoient les ordres , alloît 
décider du fort de leurs prétentions 
réciproques. Àuffi la nobleffe & le clergé 
réunirent-ils tous leurs efforts pour con- 
traindre le tiers à franchir ce pas décifif. 
Mais celui-ci fe maintint avec une fer- 
meté inébranlable dans le fyftême d'inac- 
tion qu'il avoic adopté, oppofant la force 
d'inertie à la force combinée de fes 
puiffans adverfaires ; & ni les inftances 
des privilégiés , ni les ordres mêmes 
des commiffaires du roi, ne purent les 
faire chanceler. 

Le 7 janvier, le commandant de Ja 
province apporta à Taflemblée un arfêt 
du confeil qui fufpendoit les féances des 
états jufquau 3 février, & enjoignoit 
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aux députés du tiers de fe retirer vers 
leurs commettans & de leur demander 
de nouveaux pouvoirs. Le procureur 
général fyndic protefta en préfence du 
comte de Thiars contre un a£le d'autorité 
contraire aux droits de la province & 
. aux droits des états. Les préfidens & les 
orateurs des premiers ordres conjurèrent 
le tiers-état au nom de la patrie, au 
nom du peuple qu'il repréfentôit de fe 
réunir à eux , pour écarter les malheurs 
qui les menaçoient tous. Quelques-uns 
parurent attendris : ce fentiment religieux 
qu infpircnt les loix anciennes & qui fem- 
ble les rendre plus vénérables encore, 
porta le trouble dans le cœur de plufieurs 
députés: ils s'émurent, mais* les regards 
publics les affermirent & leur rendirent 
leur première énergie. Ils prévoyoient bien 
qu'ils alloîent anéantir la conftitution ; 
mais ils étoient convaincus que c'étoiw* 
un facrifice néceffaîre & qu'il falloit la 
renverfer pour la relever enfuite fur des 
fondemens plus folides. On répondit donc 
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que Tordre du tiers nentendoit prendra 
aucune parc aux délibérations des états i^ 
& qu il avoit arrêté d'obtempérer à Farr^ 
'du confeiL 

Un membre de la noblefle connu par 
ion éloquence & fon enthoufiafme poli- 
tique, le chevalier de Guer, avifa pour 
arrêter les communes, de faire jurer 
jtous les gentilshommes & le clergé, 
quifs nentreroient jamais dans aucune 
adminiftration publique autre que celle 
'des états , formée & réglée félon la conflit 
çution aûuelle , & les réglçmens de.cette 
affemblée, & quils ny coopéreroient 
jamais par leur préfence ni d'aucune 
autre manière. Mais ce ferment ne pro- 
duifit aucun effet fur le tiers, & le 9 
janvier , après avoir intimé de nouveau fa 
réfolution à TafTemblée, il fe retira en 
(îlence fuîvi de fon préfident. Sa retraite 
répandit la conflernation dans la falle 
des états, cependant on ne crut pas 
devoir défefpérer de la patrie, & les 
deux ordres préfens^ réfolurent de pro- 
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Foger la féance fans défemparer jufqu aa 
3 février. 

Le plus grand nombre des députés 
du ders fe rendit à Paris ^ perfuadé que 
te feroit à la cour que Ton chercheroit 
à frapper les plus grands coups* Cepen« 
dant les diverfes corporations & commua 
Hautes s'affembloient conformément à 
Tarrêt du confeil^ pour délibérer fur le 
parti à prendre dans des circonftances 
auffi difficiles* Le parlement qui jufqu a« 
lors avoit gardé leiiience^ vînt fe mêler 
à la querelle ^ £c décréta d'ajournement 
perfonnel les fyndics des communautés. 
Cet arrêt auquel ib ne jugèrent pas à 
propos d'obtempérer ^ augmenta l'aigreur 
de part 6c d'autre ^ & une étourderie de 
quelques partiûina outrés des ordres pri* 
vilégiés 5 occafionna des fcènes fanglantes^ 
des cataftrophes qui menacèrent la pro- 
vince d'un maffacre général ^ £c faillirent 
d'imprimer au nom breton une in&mie 
éternelle. 
Pendant le miniftère de ^archevêque 
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de Sens on avoît imaginé' de jetter du 
ridicule fur fes opérations , en les paro- 
diant : on avoit inftallé fous les fenêtres 
du commandant un grand bailliage figuré 
par des porte-faix & des gagne-deniers 
en fimares. Les mêmes aâeurs parurent 
également propres à jetter du ridicule 
fur les affemblées des corps de métiers 
& des communautés ^ & on réfolut de 
les employer. Des billets furent en con* 
féquence diftribués dans les dernières 
clafTes du peuple , pour les inviter à fe ren- , 
dre à une affembiée indiquée au champ dé 
Mbntmorin^ elles y accoururent en foule. 
Un laquais fut l'orateur' de ces nouveau* 
comices," une table fut fa tribune aux 
harangues. H repréfenta à fes auditeurs 
avec toute l'éloquence du genre qui leur 
convenoit ^ que c'étoit les états qui les 
faifoient vivre; que le but évident du 
haut tiers étoit d^en abolir les affemblées , 
qu alors ils mourroient de faim, ce qui 
étoit bien clair ^ puifque le pain étoit 
hors de prix. Il conclut à ce que Tau- 

gufte 
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gufie alTemblée fe tranfportât au palais ^ 
qu elle déclarât au parlement qu'il étoit 
de lavis de la noblefle ^ & quelle priât 
les magiilrats de mettre le pain à bon 
marché. 

Le pain à bon marché ^ cet argument' 
auquel les clafTes indigentes ne réCiC- 
tent guère ^ fît fon effet accoutumé; 
La populace courut au palais fur les pas 
de fon tribun* Celui-ci harangua le fénat 
qui Técouta avec bonté & lui promit 
de faire droit fur fa plainte. Toute la 
troupe enorgueillie de (es démarches 
patriotiques, pleine de joie & de vin, 
fe répandit dans la ville. 

La farce ainfi jouée , ceux qui en 
étoient les auteurs fe félicîtoient d'avoir 
humilié la bourgeoise 6c de pouvoir 
dire au gouvernement que la portion la 
plus nombreufe & la plus intéreflante du 
tiers-état réclamoit contre la conduite des 
députés du peuple. Mais un incident 
qu'on auroit bien dû prévoir, & que, dans 
la première chaleur , oa n'avoit pas czU 
Tome L I 
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culé, remplît d'horreur la ville de Renne* , 
& penfa devenir funefte à tous Tes habitans. 
Les membres, de la dicte du champ de 
Montmorin étoient' prefque tous ivres 
6c armés de bâtons ; pleins de fierté de 
leur nouvelle exîftence politique, ils cru-' 
rent pouvoir faire fentir aux citoyens qui 
n étoient pas de leur avis^ le poids & la 
force de leur opinion, & maltraitèrent 
une foule de )euùes gens» Les écoles de. 
droit rafTemblent dans la capitale âe laBre- 
tagne, la fleur de la jeuneffe bourgeoife : 
cette aflfluence même eft une des gran- 
des reffources de cette ville qui feft dé- 
nuée de commerce; & dans les tems 
de troubles, fur-tout, cette jeune & nom- 
breufe légion de citoyens , Tefpérance de 
la patrie, a l'avantage dy jouir d'une 
très -grande influence. Quoique portés 
d'inclination pour le tiers , l'ordre com- 
mun de la plupart d'entr'eux , ils avoient 
déclaré dans une aflemblée fenue à leur$ 
écoles , la veille de l'ouverture des états , 
qu'ife chafleroient de la ville ceux qui 
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troubleroient les délibérations de raflem- 
blée^ ou qui infuiteroient aucun de fcs 
membres^ La chaleur des difcuflions, 
ranjmofité que des prétentions oppofées 
avotent provoquée entre tous les ordres ^ 
l'inquiétude de TiiTue des états ]ui dans 
peu de jours alloient reprendre leurs 
féances ^ toutes ces caulês entretenoient 
une grande fermentation dans les efprits. 
La partialité que le , parlement avoit 
montrée les irricoit^ ôc raiTemblée du 
champ de Montmorin parut un outrage 
fait à la bourgeoifie^ degaité de cœur^ 
£c concerté entre la noblefTe 6c le» 
magiftrats. Plufîeurs voix s'élevèrent au 
palais même ^ £c les fénateurs entendirent 
des reproches dans un lieu où ils n ont 
coutume d'entendre que les humbles 
prières & fupplications de ceux qui vien- 
nent implorer leur juflice. 

Quelques jeunes gens s entretenoient 
dans un cafFé, de la fcène fcandaleufe 
dont ils venoient d'être témoins, lorf- 
qu une troupe de laquais & de porteurs 
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de chaifcs entrent avec grand bruit &t 
prennent place à feurs côtés. Ne doutant 
pas que ce ne fût une nouvelle ihfulte 
quon leur préparoît, ils ordonnèrent 
fièrement à ces gens de fe retirer d'un lieu 
qui n'étoit pas deftiné à leurs orgies. La 
populace étant naturellement îniblente, 
(ur-tout lorfqueHe fe croit foutenue^ la 
rixe s'engage , & la valetaille s'attroupe 
à la porte du cafFé: foit effet du hafard, 
foit à defTeih, une charrette chargée de 
fagots , paffe au même inftant dans cette 
rue. Toute la canaille y prend des armes, 
& réunie aux porteurs de chaifes qui 
s'étoient faifis de leurs bricoles • fond 
Sur la bourgeoifîe qui ne Vattendoit pas 
à une telle attaque, & afTomme tout ce 
qui fe rencontre. A cette nouvelle , les 
magîftrats fortentdu palais, lanobleffeôc 
le clergé quittent la falle des états & viem 
fient fe jetter au devant de ces furieux qu'ils 
parviennent enfin à défarmer, & avant la 
nuit, le calme paroifToit rétabli dans la 
ville ; mais c'étoit le calme terrible qui 
précède la tempête^ 
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Rentrés dans leurs, maifons ^ les ci- 
toyens fe rappellent avec horreur tous les 
détails de cette malheureufe. journée ^ 6c 
la brutale infolence de la populace^ 6c 
la perfide indulgence avec laquelle les 
xnagîftrats Tavoîent tolérée*. On fe répète 
gue cet attroupement annoncé depuis 
plufieurs jours n avoit pas été ignoré du 
parlemeiît; que le grand prévôt avoit 
furpris 6c porté aa premier préfident des 
billets répandus avec profufion pour 
ameuter le peuple* Comment ce fénat ^ 
obfervateur fi rigide des formes , qui 
mettoit fous Fanathême de la loi les 
lyndics des corporations ^ pour avoir 
conformément aux ordres du roi^ aflem^ 
blé leurs communautés afin de chercher 
les moyens de fauver la patrie des dan* 
gers qui la menaçoient > recevoit-il jufque 
dans le fanâuaire de la jufiice une troupe 
de féditieux armés l comment fe déclaroît* 
il le protecteur de ceux que fon devoir 
l'obligeait de punir? N'étoit^il pas évi- 
dent que c'étoit une^conlpiration formée 

Inj 
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par rarîftocratie contre les défenfeurs de 
la liberté, & que dans fa rage de voir 
les juftes réclamations dii peuple portées 
jufquau pied du trône, & favorablement 
accueillies par un roi citoyen , elle avoît 
déchaîné contre les vrais patriotes cett;p 
horde de forcenés , & qu elle avoit voulu 
écrafer fous leurs maflues le cri de la 
juftice & de Thumanîté? A ces plaintes 
générales chacun ajoutoît des circonftan^ 
ces particulières, Cétoit un gentilhomme, 
dîfoitTun, qui avoît diftribué des bâtons 
aux aflaffins ; d'autres prétendoient avoir 
reconnu fous des haillons & fous la 
livrée, des membres des états & du parle- 
ment; une foule de faits & de détails 
prefque tous altérés ou exagérés par la 
colère , augmentoient Tindrgnation & la 
foif de la vengeance. Pères , mères , 
femmes , enfans , tous demandoient du 
fang, & fe croyant entourés de meuiv 
triers, attendoîent avec impatience le 
retour de la lumière , déterminés à mourir 
ou à fe venger. Ceft ainfi que fe paffa 
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ia nuit dn 24 au 2^ janvier dans prefque 
toutes les maifons plébéiennes de la ville 
de Rennes* 

Cependant la noblefle quine pouvoh: 
prévoir le péril prêt à fondre fur elle, 
xçpofoit tranquillement fous la fauve- 
garde des loï:iL & de la foi publique* 
Elle fe rendît le lendemain , félon l'ufage, 
dans la falle des états ^ où les événe* 
mens de la veille occupèrent tous les 
efprits. Les plus fages blâmèrent haute- 
ment la démarche inconfidérée de ceux 
qui avoient provoqué Tattroupement du 
cl^amp de Montmbrin. Plufteurs s'épui- 
foient en conjeâures pour en deviner les 
auteurs; mais perfanne ne s'attendoit à 
voir foupçonner d'un lâche & abominable 
complot un ordre entier qui s'étoît^ il eïl 
vrai^ attiré de juftes reproches par un 
excès d'orgueil & d'attachement aux pré- 
jugés de la naifTance , mais qui dans tous 
les tems s'étoit montré fidèle à la voix 
de l'honneur , & avoit été fouvent le dé- 
fenfeur du peuple trahi par fes propres 

liv 
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mandataires. Les gentilshommes fe ren-^ 
dirent donc aux tables à Theure accou*- 
tumée y dans la plus profonde fécurité. 

La jeunefTe de la ville , armée d'épée&j 
iabires & plftolets ^ partagée ^en divers 
groupes y parcouroit les places ôc les ruesj 
ne refpirant que le carnage , mais n ofatit. 
fe venger , dans la crainte de fe mépren- 
dre au choix de fes viâimes. Une mal-- 
heureufe querelle entre deux hommes dç 
la lie du peuple vint rallumer la fureur 
générale, & précipiter Texplofion. L'un 
d'entr*eux, bleffé cfun coup de couteau ^ 
s'écrie que fon ennemi e(t un gentilhomme 
travefti. La rage étoit au comble ; dans 
les tranfports qu elle excite , on va jus- 
qu'à imputer à douze cens gentilshommes 
Tinfâme & abfurde projet d'avoir voulu 
aflfafliner quarante mille perfonnes , & le 
cri général les dévoue à la mort. 

C'étoit le moment où ils fortoient de 
leurs auberges pour fe rendre aux états : on 
les attaque , on les pourfuit , oa les preflb 
de toutes parts. Ils fe défendent avec cou* 



ET Constitution Françoise, ijrj 
nge : le fer & le feu brillent de tous côtés^ 
chaque rue devient un champ de bataille^ 
le fang coule ^ deux gentilshommes font 
tués; l'un d'eux ^ âgé de dix -neuf ans^ 
eft égorgé aux pieds de fon père^ & la 
populace infulte fon cadavre. Les femmes 
mêmes des deux partis viennent fe mêler 
dans ces fcènes barbares. 

JLe tocfin fonne^ tous les citoyens ao 
courent 5 la foule augmente le défordre^ 
les magiftrats font infultés ; enfin le com- 
mandant fe jette au milieu des combattans , 
& leur ordonne au nom du roi fie de la 
patrie de mettre bas les armes* a Vous 
9 voulez égorger tous vos concitoyens^ 
2> commencez donc par moi^ & baignez- 
» vous dans mon (ang ». Sa préfence & 
ia voix fufpendent la fureur du peuple^ 
l'hôtel-de- ville s'alTemble^ £c la nobleife 
rentre aux états. 

Au milieu de ces horreurs^ on faifît 
avec empreflement quelques traits qui rap- 
pellent encore aux fentimens d'humanité. 
Un gentiUioounç attaqué par un bourgeds 
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& forcé de fe battre , défarme fon ad- 
vcrfaire ^ & le preffe contre Ton fein : c eft 
ainfi y lui dit-îl, que je me bats contre mes 
concitoyens. Les plus emportés applau- 
dirent eux-mêmes à ce trait de générofké. 

Cependant la jeuneffe frémiffoit autour 
du théâtre; elle ne parloit de rien moins 
que de porter le fer & le feu dans cette 
pépinière de tyrans , qui avoient , difoit- 
elle y confpiré la mort de tout un peuple» 
Les uns vouloient réduire en cendres cet 
afyle des ennemis de la patrie; d'autres 
înfulterjes femmes & les filles des nobles, 
pour les contraindre à fortir de leur re- 
traite , & à fe préfemer au combat* On 
ne propofoit que des violences. 

On n étoit pas plus tranqiûUe dans la 
falle des états. La jeune noblefle couverte 
de fang & de bleffures, propofoit de 
fondre, Tépée d'une main 6t la torche 
de l'autre, fiir cette troupe de tigres 
altérés de fang humain , ôc de livrer aux 
flammes ce repaire d'aflaflîns. Maïs ceux 
dont rage avoit mûri la valeur , les vieil- 
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lards & les évêques continrent la fougue 
de cette jeunefle impétueuie. « Quoi 
x> donc ^ les pères de la patrie devien- 
x> droient les meurtriers de leurs conci-* 
»toyehs? faut-il étendre fur des fem- 
» mes & des enfans innocens un châti* 
^ ment fi atroce , le difputer d'excès avec 
i^un peuple furieux ^ & devenir incen- 
y> diaires^ parce que des infenfés s'étoîent 
3» rendus homicides? ne feroit-ce pas 
» d^aiUeurs armer contre nous toute la 
D province , & livrer nos famîUesa la bar- 
» barie d'une multitude effrénée qui croî- 
» roit n exercer que de Juftes repréfaîUes, 
2> en s'abafidonnant à tous les transports 
2>de fa ragef Mourons^ mais mourons 
» avec toute notre gloire ; n'affligeoni 
» pas nos pères dans leurs tombeaux^ en 
» fouillant de l'opprobre du crime , des 
3s> noms qu ils nous ont tranfinis tout ref- 
»plendiffans encore de l'éclat de leurs 
» vertus. Il ne s'agit pas ici de vivre y maïs 
» de fauver la patrie , fie d'épargner un 
» forfait à nos frères ;, en oppofajit une 
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D jufle réfiflance à ce mouvement de dé<* 
3k>llre. Faifons-les rougir eux-mêmes de 
s> leurs odieux foupçons^ par notre mode- 
a> ration ëc notre fageffe ^ & donnons par 
3d notre patriotifme & notre générofité 
2> des preuves de noblefTe auxquelles la 
y> philofophie & l'humanité s'emprefTeront 
a> également de rendre hommage s>. 

Ces motifs déterminent les gentils-* 
hommes : on ne s'occupe plus que des 
moyens de fe mettre en défenfe. Les états 
tiennent leurs féances dans une falle des 
Cordeliers; dans le cloître du couveitt étoit 
une boutique d'armurier : on s'empare des 
armes ^ on fe partage les différens poftes. 
Chaque diocèfe forme une compagnie de 
combattans^ & foixante-douze heures fe 
paflent dans l'attente, ceft- à-dire, entre 
la vie & la mort. 

. Des troupes étoîent entrées dans 
Rennes ; mais elles n'en impofoient point 
au peuple : l'hôtel-de-ville étoit toujours 
affemblé , & les pètes de famille alar- 
més des malheurs qui menaçoient la pa« 
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trie, offrirent aux deux premiers ordres 
Ifeur parole d*honneur qu il ne leur feroit 
Êiît aucun mal, s'ils vouloîent de leur 
côté prendre avec eux le même engage- 
ment. Mais la noblefle refufa d entrer en 
compoOtion avec ceux qui^avoient voulu 
raflaffiner. Enfin le comte de Thîars^ 
commandant de la province, également 
cher aux deux partis, parvint à leur faire 
accepter un accommodement. On con- 
vint que la noblefle fortiroit fans autres 
armes que Ton épée, de la falle des états ^ 
& Ton promît de part & d autre de ne 
point troubler la tranquillité publique. 

A la première nouvelle des événemens 
qui venoient de foulever la capitale de 
la province, les citoyens de tous les ordres 
s'éipurent; les nobles agriculteurs quit-^ 
tèrent le timon de la charrue , ceignirent 
h vieille épée de leurs ayeux, cher 8c 
honorable ornement de leur cabane rul?« 
tique, & coururent. à Rennes pour dé- 
fendre leur ordre , ou périr avec lui. Les 
villes de Nantes & de S* Malo firent 
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marcher Télite de leur jeuneffe pour fou* 
ttnir la caufe commune^ & les villes de 
Caen. & d'Angers, & plufieurs autres, 
offrirent des fecours aux défenfeurs de 
la liberté. Rennes vît aulfi à fes portes 
une troupe de payfans qui venoient don- 
ner au comte de Bois-hu, leurfçîgneùr, 
des marques touchantes de leur afFeâion 
& de leur reconnoîffance , & lui ofiirîr 
le fecours de leurs bras pour venger la 
mort de fon fUs , tué dans Témeute du 
26 fanvier. Mais ce refpetlable & mal- 
heureux père les exhorta à la tranquillité 
& à la paix , les conjura de ne pas aug- 
menter fa douleur, en ajoutant au fen- 
t^ment de fes maux perfonnels, celui 
d'une nouvelle calamité publique , & de 
ne pas mêler de fang aux larmes qu'il 
{épandoit fur la tombe de fon fils. 

IjC comte de Thiars alarmé de tous 
ces mouvemens, marche, à la tête de quel- 
ques troupes , à la rencontre de ces lé- 
gions citoyennes. Quelques*une$, aprèa 
s'être alTuré du rétabliifement de la tran* 
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quillîté, confentent à retourner dans leurs 
foyers ; d autres qui ^ pour n être pas à 
charge à ceux quelles venoient fecourir^ 
i étoient fait liiivre de plusieurs chariots 
remplis de vivres & munitions , refufenc 
de traiter avec le commandant des troupes 
du roi 5 entrent dans la ville ^ confèrent 
avec des commifTaires nommés par les 
)eunçs patriotes , dépofent leurs armes 
dans des magafins où ils établiflent des 
corps-dergardes ^ & fe décident à attendre 
les événemens. 

Le terme de la fufpenfîon des états 
expiroit , & le tems , loin d'apporter au- 
cune modification aux prétendons réci- 
proques j avoit^ par un concours de cir-- 
confiances imprévuesi^ ajouté Taigreur du 
reifentiment à la chaleur des premières 
difcuifions^ Paps cette difpoûtion des es- 
prits y le commandant ne prévoyant que 
nouveaux défaflres , donna aux états Tor- 
dre ou le confeii de fe féparar , jufqu au 
moment où le calme renaîtrpit & per-e 
metcroit de les raffembler. Tous les or? 
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dres fentîrent la néceffité de cette répa- 
ration. Le clergé fit la nobleffe, après 
avoir accordé pour une année les împo- 
(îtions ordinaires I fie continué pour le* 
même efpace de tems , les commiflions 
intermédiaires, déclarèrent que, confor- 
mément aux loix de la province, ces 
difpofitions n'auroient aucune force qu au- 
tant que Tordre du tiers y donneroit fon 
adhéfîon , le confentement unanime des 
trois ordres étant indifpenfable en ces 
matières. Ils firent enfuite la proteftation 
de droit que les cîrconftances r^ndoient 
néceflaire, fie fortirent en fecouant la 
pouffière de leurs pieds , de cette ville 
înhofpitalière où Ton avoît répandu le 
facg des repréfentans de la province. Les 
députés du tiers aflemblés àThôtel-de-ville 
prirent le même arrêté que les deux pre- 
miers ordres. 

On ne peut nier que danjs le premier 
moment le peuple ne dût imputer aux 
ordres privilégiés 1 attroupement du champ 
de Montmorin fie fes fuites, fie que la viva- 
cité 
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cité d'un premier mouvement d'indignation 
ne doive diminuer Thorreur des fcènes fan- 
glantes dû jour fuivant. D*un autre côté, il 
étoit dur pour la nobleffe d*être la victime 
d'une émeute populaire qu'elle n'avoit point 
provoquée, & encore pluJ* de fe voir 
foupçonnée d'un fi lâche & fi cruel atten- 
tat. Il paroîc impoflîble que le parlement 
fe lave du reproche de coUufîon ou de 
négligence : nous ne prononcerons point 
fur cette grande caufe. Nous avons ex- 
pofé les faits avec vérité, aînfî que les 
imputations mutuelles des deux partis; 
nous nous bornerons à dire avec toute 
la France que les trois ordres de cette 
province déployèrent , en fens contraire , 
une grande énergie , & que- la défaîte de 
la nobleffe bretonne , la fage jnaâion d^s 
députés du tiers > & les démarches coura* 
geufes & foutenues de toutes les villes de 
Bretagne, durent faire prélager la fermeté 
des communes aux Etats-Généraux , & le 
triomphe des amis de la liberté fur les 
partifans dudefpotifme & de Tariftacratie» 

Tome L K 
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CHAPITRE VL 

Ajjemhlées des bailliages. — Vueffecrètes 
de la nablejje & du clergé. — Démarche 
impolitique du parlement de. Grenoble. 
— Tyrannie de celui ((e Befançon. — 
Manœuvres des ordres privilégiés de 
Franche-Comté. — DiJJidence du Dau-- 
phiné. Vçxation du parlement de Rouen, 
yerfatilité de celui de Paris. *— M. Guil- 
lotin à la grand* chambre. — AJfemblées 
de la capitale pour les éleâions. — Bri- 
gue des nobles. — Me/intelligence des 
communes. — Fanatifme du ""clergé. 

jl out le royaume attendoît avec impa- 
tience les lettres de convocation aux 
États-Généraux , & Ton ne fut rafluré fur la 
fincérité des promefTes mîniftérielles , que 
lorfqu on vit enfin les bailliages afTemblées. 
On auroit defiré que la nomination des dé* 
pûtes des trois ordres n eût pas été faite par 
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chaque ordre en particulier, EA effet tout 
membre de rAffemblée Nationale écant 
repréfentantde la nation entière^ pourquoi 
dans chaque bailliage runiverfalité des 
citoyens ne concouroit-elle pas à fon 
éleûion ? pourquoi les gentilshommes 
étoîent-ils appelés en corps à nommer leurs 
mandataires & à faire les cahiers ^ tandis 
que les communes n'y étoient appelées 
que par repréfentans f pourquoi le clergé 5 
qui n*eft qu^ufufruitîer, avoit-il uit nombre 
de députés , égal à la nobleffe qui poflede 
tant & de fi riches propriétés ? &c. &c. 

Tandis que les écrivains politiques dif^ 
cutoient ces grandes queflions , les divers 
partis s*agitoient y & d'un bout ' de la 
France à l'autre ce nétoit qu'intrigues 
& cabales, tant pour former les première;^ 
aflemblées élémentaires, que pour être 
enfin admis dans le congrès augufte qui 
devoit être l'arbitre des deftinées de la 
première nation de Tunîvers. 

Le public dévoroit avec une avide cu- 
riofité les cahiers des divers ordres & des 

Kij 
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diverfes provinces ^ ces cahiers qui con- 
tenoient non plus les timides doléances 
d'un peuple abruti par le defpotifme , 
mais là volonté fuprême d'une nation 
puiflante aufli éclairée que courageufe , 
6c qui déclaroit quelle vouloit enfin 
rentrer dans fes droits & fe charger elle- 
même du foin de fon bonheurr 

On vit que la nobleffe & le tiers-état 
defiroient également d'être libres; mais 
on remarqua que les nobles ne cher- 
choient à afFoiblir la puiflance royale ^ 
que pour élever le defpotifme ariftocra» 
tique fur les ruines du defpotifme minif- 
tériel ; que cette égalité d'influence dans 
tout goqvernement fondé fur les règles 
de la juftice bleflbit leur orgueilleufe 
délicateffe, & qu'ils vouloient être les 
maîtres & non les frères de leurs con- 
citoyens/ On reconnut que le clergé 
cherchoit comme à fon ordinaire à voîler 
fe§ prétentions & fa marche, & à s'en- 
velopper de nuages. Il fe trahit lui-même 
en évitant autant qu'il pouvoit ^ de rêvé- 
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1er le fecret de fes inftru£kions. On 
prévit do;ic qu au milieu du combat qut 
alloît fe livrer entre les ufages & Téquîté , 
les formes & la raifon^ les intérêts parti* 
culiers & les pallions étroites^ mais fu« 
rîeufes de Tégoifine & de Tamour-propre , 
fe déchaîneroient de toutes parts contre 
l'intérêt général & la noble paflion du 
bien public ; mais on prévit en même- 
tems que la liberté trouveroit fous le 
manteau doré de la nobleffe ^ & ^ufques 
fous la mitre , d'intrépides défenfeurs , 
6c que les bons pafteurs ^ ces refpeâables 
officiers de religion & de morale, ajoute- 
roient à la confidération de leur intéreffant 
miniAère , en combattant les orgueilleufes 
& tyranniques prétentions de la prélature. 
Les parlemens frémiflbient à rappro- 
che de cette afiemblée qui alloit détruire 
leur exiftence politique. Deux fois celui, 
de Grenoble fembla vouloir revenir fur 
fes pas & commencer la guerre contre 
les états : deux fois les"* menaces du 
peuple le forcèrent à garder le filence 

K îî) 
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& le continrent dans robéiffance & le 
refpeâdû au vœu national. Le parlement 
de Befançon ne fut pas plus heureux 
dans les a£les de defpotifme qu il eut 
Taudace de fe permettre contre trente* 
deux membres diftingués des deux pre- 
îhiers ordres de la province^ qui avaient 
eu le courage de s'élever contre leurs 
collègues, & de déclarer publiquement 
qu'étant hommes & citoyens avant d'être 
prêtres & gentilshommes, ils croyoient 
remplir un devoir en préférant aux pré- 
tendues prérogatives des claffes privilé- 
giées, les droits de l'homme & du citoyen. 
Un arrêt du confeil flétrit l'arrêt tyran- 
nique dé cette cour fouveraîne, & pour 
la première fois peut-être "on vitunafte 
du pouvoir arbitraire employé à protéger 
la liberté individuelle des citoyens contre 
les attentats des minîftres des loix. 

Tous les membres de la nobleffe de 
Franche-Comté avoîent également dé- 
<:Iaré dans leur aflemblée tenue à Quî- 
gey le premier oftobre 17883 qu'ils 
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étoient citoyens avant d'être gentils- 
hommes ; mais fidèles à leurs principes 
deftruéleurs de toute harmonie fociale, 
ils employèrent toutes fortes de manœu- 
vres pour anéantir Tégalicé proportionnelle 
d'influence à laquelle le tiers-état avoît 
le droit reconnu de prétendre dans les 
aflemblées de la province. Le ferment 
fcandaleux qu ils avoient proféré publi- 
quement le lofeptembrè, de ne jamais 
adopter d'autres aflemblées que celles 
des anciens états dont ils ne pouvoient 
cependant fe diflfimuler les monftrueux 
abus y la furprife indécente faite à fa 
majefté pour les obtenir; la coalition 
du haut clergé qui navoit pas rougi 
d'appuyer leur demande & de foutenir 
leur impofture auprès du monarque , en 
avançant fauffement que le tiers expri- 
inoit le même vœu; leur confiance à 
perfévérer dans leurs trois cris de rallie- 
ment: trois ordres trois chambres 

trois voi5^,.... ! avoient occafîonné une 
fcîflion qui alloit devenir le germe d'une 

Kiv 
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divifion éternelle entre le peuple & les 
privilégies. Heureufement pour la pro- 
vince la coar fe défia de leurs intentions, 
& Tarrêt du premîef novembre , qu ils en 
obtinrent ^ prévint les vexations qu'ils vou- 
loient perpétuer 3 en ne permettant la 
convocation des états dans leur ancienne 
forme y quafin d'avoir un avis encore plus 
éclairé fur la meilleure manière de conjiituer 
dorénavant cette ajjemhlée^ 

Cet arrêt qui leur ménageoit un moyen 
facile de rentrer en eux -'mêmes, de 
montrer ces fentimens de patriotifme ôc 
de défîntéreffement dont ils s'étoient fait 
gloire, ne leur fit rien rabattre de leurs 
chimériques prétentions. N*ofant pas Tat- 
taquer ouvertement , ils tentèrent de 
furprendre le vœu de la province entière 
pour annuler , s'il étoit poffible , le 
motif de conciliation' qui Tavoit fait 
rendre; ils femèrent en conféquence des - 
préventions conformes à leurs vues , 
accréditèrent fourdement le bruit que les 
anciens états étoiènt rétablis tels quils 
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avoient jadis exifté , & , en exécution 
de cet arrêt, envoyèrent pour la convo- 
cation, des lettres clofes, portant que 
les députés dévoient délibérer fur les 
objets qui y étoient exprimés, quoiqu'il 
ne fût abfolument connu que de ceux 
qui Tavoient follicité, & quil fût refté 
dans le fecret jufquau 26 novembre, 
jour défigné pour TafTemblée ; ils n héfî- 
tèrent même pas , dès qu^elle fut formée 3 
de préfenter aux membres du tiers cet 
arrêt comme* conftkutionneL 

Le haut clergé ne parut pas tremper 
ouvertement dans de pareilles manœuvres; 
mais fa morgue infolente le porta jufqu'à 
mettre en délibération , & lui fit même 
laiiTer long-tems en queftion sll rejette- 
roit de fon fein les membres les glus ref- 
pedables de Tordre, pour les renvoyer aux 
gens du tiers : Fempreflement que ceux-ci 
témoignèrent à incorporer avec eux des 
hommes auflî recommandables, lui défiUa 
les yeux, & il fit enfin aux curés la grâce 
de les recevoir. 
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En général les deux premiers ordres > à 
Texception de quelques membres dont leis 
noms ont été confacrés à la reconnoif- 
fance publique , montrèrent ouvertement 
qu ils n*agiffoient que d'après Timpulfion 
de leurs vains préjugés, de leurs intérêts 
& de leur paffion de dominer. Leurs 
vœux, leurs procédés , leurs proteftatîons, 
& fur-tout celle contre Tégalité de con- 
tribution, les rendirent très-fufpeds à 
Tordre du tiers qui, dans tout le cours 
des délibérations , fut allier une prudence 
& une fageffe vraiment éclairées à cette 
fermeté & à ce courage qui Font toujours 
fait remarquer dans les armées & fur les 
champs de bataille. Le bas clergé qui 
avoit tant de motifs d'imiter fon exemple ^ 
pour contenir les vues ambitieufes de 
la prélature, femit d'abord peu en peine 
de pénétrer les fublimes motifs de leurs 
hautes puiffances , & lorfqu'il entremît la 
lumière, il n'eut pas le courage de faire 
valoir fon opinion : étoît-il hors de Faf- * 
femblée^ il vouloit protefter; étoit-il 
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en féance^ il devenoit humble 6c foumis. 
On lui avoit perfuadé qu il n étoit psi 
fait pour voir & pour entendre, & il 
le crut peut-être de bonne foi. Il fem- 
bloit qu on eût transformé tous fes mem- 
bres en autant de pagodes qui n avoient 
plus qu'un fenl mouvement, celui d'in- 
cliner la tête & de la remettre dans fon 
à-plomb; à peine même en recueillant 
les fuf&ages , leur laiffoit-on le tems de 
faire le mouvement accoutumé. 

Les ariftocrates du Dauphiné , car cette 
province , le berceau de la liberté fran- 
çoife , fut auffi infeûée de cette vermine, 
déshonorèrent leur caufe par les moyens 
bas qu'ils employèrent pour la foutenir, 
& mirent leur mauvaife foi & leur am- 
bition à découvert de la manière la plus 
honteufe. Après avoir approuvé la conftitu- 
don , ils firent tous leurs efforts pour la ren- 
verfer , & fe venger de ce qu ils n avoient 
pas été nommés députés aux Etats-0éné- 
raux. ce Eh ! Meffieurs , Ijsur dit un bon 
» curé, vous ^vez beau faire, on nen 
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» demande que vingt-quatre , ainfi vous 
p ne pouvez pas tous être de ce nombre, 
y> il faut prendre fon parti »• Cela n em- 
pêcha pas l'intrépide archevêque d'Em- 
brun de faire jouer tous les reflbrtg 
de fon génie brouillon pour diffoudre 
Taflemblée. Il engagea les ordres pri- 
vilégiés à tenir une féance particulière, 
dans laquelle il les exhorta dans les 
termes les plusf prefTans à revenir fur 
leurs pas, & voyant que fon éloquence 
étoit fans fuccès , « v^us ne voulez pas 
»m'écouter, Meffieurs, leur dit-il; eh 
30 bien, fouvenez-vous de ce que je vous 
» dis , les deux premiers ordres font f».- »• 
Cette fleur de rhétorique déconcerta le 
clergé & fit rire la nobleffe. a Monfei^- 
»gneur, lui répondit un gentilhomme, 
.a> vous venez de nous parler en capitaine 
» de dragons, permettez à un capitaine de 
» dragons de vous répondre en prélat ». 

LUrchevêque ne fe déconcerta pas ; 
il vînt à Paris continuer fes intrigues, 
appofa à fes mémoires de fauffes figna- 
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tures y fe fit exclure de plufîeurs maifons, 
parvint à force de confiance & de moyens 
honnêtes à rallier enfin à fa caufe quatre- 
vingt-trois gentilshommes , & le Dauphîné 
eut aufll fes JFS. Mais le public^ les 
miniftres & les Etats-Qénéraux s'obftî- 
nèrent à jnéconnoître tant de vertus & 
de ^atriotîfme, & à ne répondre que 
par des fifflets à ce dévouement héroïque* 
Un intrigant plus fameux dont le nom 
. eft devenu parmi nous une injure, le 
transfuge Calonne eut auflî Taudace de 
fe mettre fur les rangs pour briguer 
la gloire d'acheter des deniers de fes épar- 
gnes les fuffrages du bailliage de Bailleul. 
Le rufé perfonnage avoit eu la précaution 
de fe faire précéder d'une lettre apolo- 
gétique, dans laquelle il avoit épuîfé 
toute la foupleffe de fon génie pour 
careffer tous les partis , & ce né fut 
que lorfqu'il crut avoir affez épaîffi le 
voile qu il prétendoit jetter fur fes ini- 
quités, qu'il parut fur les côtes -de la 
Flandre maritime. Il commençoit à éta- 
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blir fes titres fur une table fomptueufe- 
ment fervie, & à faire fon tarif des 
voîx qui dévoient le porter à la dignité 
de repréfentant de la nation ^ lorfque 
les nobles & le peuple vinrent déranger 
tous fes calculs en lui témoignant d'une 
manière très-fignificative, que fon or & 
fa perfonne leur étoient également odieux. 
Ils lui en avoient déjà donné quelques 
preuves & alloient Taffaillir du poids de 
leurs argumens; mais le prudent calcula- 
teur convaincu par expérience de la force 
&du danger de pareilles démonftratîons, 
eut recours à toute la vîteffe de fes 
chevaux pour fe mettre hors de leur 
portée y en attendant qu une nouvelle 
révolution qu'en fon ame & confcience il 
croyoit auffi prochaine que néceffaîre^ le 
fît reparoître fur un char de triomphe 
dans cette ingrate patrie dont ,il étoit 
expulfé ignominicufement. « 
. Les communes & le bas clergé de 
Bretagne s'affemblèrent par bailliages & 
nommèrent leurs députés aux Etats* 
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Généraux. Les deux ordres privilégiés 
affemblés à S. Brieux par ordre du roi ^ 
déclarèrent qu'ils renonçoient à tous leurs 
privilèges pécuniaires, mais que n'étant 
pas réunis en corps d'état, ils ne pou- 
voient nommer de députés à rAffemblée 
Nationale du royaume : les privilèges 
de la province & leur ferment furent 
le prétexte de cette réfolution. Leur 
véritable motif étoît la crainte qu^on ne 
délibérât par tête à cette affemblée, fie 
qu'on ne voulut y réformer la conftitu- 
tion bretonne. Ils efpérèrent la fauver en 
ne prenant aucune part à cette affemblée 
ôc en proteft^nt contre l'illégalité de « la 
députation des communes ; igaoroientils 
donc que l'on ne peut fe fouftraire au 
pouvoir du corps légiflatif en refufant de 
participer à la confection de fes décrets ; 
que l'omidion de quelques formes ren- 
dues impoflîbles par les circonftances eft 
impuîffante pour annuler le vœu nsitional, 
& qu'ils ne pou voient jouir du funefte 
privilège d'empêcher le bien général? 
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La nobleffe bretonne avoit. été vive- 
ment excitée parcelle des autres provinces 
qui la conjuroit de fauver cet ordre, 
comme elle avoit fauve Tétat, par fon 
courage & fa confiance. On lui donnoît 
les plus grands éloges, on lui faifoit 
les plus belles promeffes. Soit prudence, 
foit nouvelles lumières, foit tout autre 
motif, on changea depuis ailleurs de 
marche ou de principes ; on n*en changea 
pas en Bretagne. Les gentilshommes de 
cette province paroiffent difpofés à fe 
foumettre aux décrets de TAffemblée 
Nationale; mais -ils fe croyent engagés 
d'honneur à ne prendre aucune part 
aûive à Tadminiflration. 

Le parlement de Rouen, à cette épo- 
que, ne fit pas plus d'honneur à fa juftice 
& à fa fageffe , que celui de Befançon , 
en décrétant un citoyen pour avoir ofé 
élever la voix dans fon bailliage y contre 
les abus du defpotifme parlementaire. 
Enfin le parlement de Paris , tantôt pouffé 
par Tefprit de corps , tantôt entraîné par 

le 
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le torrent de Topinion publique , ne pou- 
voit s'arrêter à aucun fyftême, il fc 
montroit populaire ou ariftocrate ielon 
Timpulfion du jour, & hs palfions de 
fes orateurs. 

Le y décembre , il parut difpofé à dé- 
fendre la liberté; au mois de janvier 
fuivant il voulut fe faire dénoncer le 
rapport de M. Necker au confeil: peu 
,de tems après il laiffa pénétrer & fon 
véritable cfprit, & fon împuiffance , par 
la démarche la plus impolitique. Le 
doreur GuiUotîn^ médecin de là faculté 
dé Paris , ayant fait un plan de cahier 
connu fous le titre de Pétition dès citoyens 
domiciliés "à Paris y qui fut adopté par 
les fix-.coips & dépofé par eux chez un 
notaire pour recevoir les fignatures de 
tcHis les citoyens qui voudroîentluî donner 
cette marque de leur approbation , fut 
mandé à la grand'chambre, ainfi que 
rimprimeur & le^ fyndix:s des notaires. 
Ils y arrivèrent au travers d'une multitude 
immenfe , curieufe d'apprendre les fuites 

Tome L L 
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de cette iifiaire. Au moment même 'qui 
le parlement s'en occupoit ^ une foulé 
àé citoyens fignoit la pétition dans lés 
falles du palais ; ce qui prouvoit aux 
magiftrats qu il étoit de leur prudence 
d'avoir égard aux circonftances déli- 
cates, dans lefquelles ils fe trouvoiént. 
L'auteur de cet ouvrage interrogé d'un 
ton févère fur fes principes & fes opi- 
' nions y fôutint avec courage la caufe de 
' la nation ^ & les juges n'osèrent ni le 
conc^mner^ ni Tabfoudre. Plufieurs d'en- 
ti^x r^embrafsèrent après laudience , & 
le félicitèrent de fon patriotifme* Le 
peuple qui rempliiïbit la grand'falle^ & 
at(endoit avec imparîehce foh imrépide 
déftfnfeur y le reçut avec de grandes ac- 
clamations^ le, couronna de fleurs^ de 
je reconduidt en triomphe^ Le parlement 
étoit, comme le public, divifé en deux 
partis : lefprit de corps & les antiques 
préjugés luttoient avec force contre Tef- 
prit national & les vrais principes des 
droits des hommes^ Cétoit l'image du 
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«ombat de la lumière & des ténèbres. 

Les lettres de convocation pour la 
ville de Paris retardées par des difficul- 
tés locales I 6l par les prétentions récipro- 
ques du prév6t des marchands fie du 
prévôt de Paris ^ (parurent enfin. Contre 
Tufage coudant de cette ville où les 
éleâions s'étoient toujours faites daaa 
dea aflemblées de communes y les trois 
ordres furent convoqués féparément fie 
tinrent des aflemblées particulières. Ceft 
alors que Paris fut partagé en foixante 
diftriâs, divifion qui pouyoit être fort 
bonne pour To^bjet qui Tavoit fait ima- 
giner , mais qui s^'étant perpétuée par im 
concours extraordinaire de drconftances^ 
.fie iè trouvant appropriée à un but étrantÉ 
ger à fa deftination primitive^ feroitiul')^ 
ceptible d'une réforme néceffiure pour 
radminiftration fie la tranquillité de la 
capitale. 

Les cabales fie les brigues s'y mon- 
trèrent pendant les éleâions^ avec plus de 
Aireur encQre que dans les provinces. 

Lij 
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garde du tîer$*état* Et ils lui donnèrent 
leurs voix. 

Le clergé de Paris fe déshonofa par 
la baflefTe^ l'ignorance & le fanatifme 
qui régnèrent dans toutes Tes délibérations : 
il fe déclara ouvertement pour le dogme 
de FobéifTance paffive. On crut être encore 
au temsdela ligue lorfqu*on vit des éner- 
gumènes crier au déifme i à Théré/ie ^ à 
rathéifme cbntre les prêtres citoyens qui 
foutenoient que la puifTance publique vient 
de la nadon ; mais on fe crut dans l'anti- 
chambre dun miniftre, converfant avec 
fes laquais j quand on entendit un ec-- 
ciéfiailique dire tout haut quUl étoît de 
V opinion de monfeigneur^ nonjeulement fur 
ce quil avoit dltj mais encore fur tout 
ce quil pourroit dire.' « Qu'on décerne 
»à Topinant un habit délivrée»,. s'écria 
un membre de raflemblée; toute la 
Capitale fut de fon avis. 
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CHAPITRE VIL 

Première trame des ennemis de la patrie. 
^^ Emeute excitée contre M. Réveillon 
— Motif de cette émeute. — Détail 
des défqftres qui ont enfanglanté le 
fauxboutg S. Antoine. — Circonjlances 
particulières de cet événement. 

IVlALGRÉ les troubles qui agitèrent la 
France d'un bout à Tautre pendant la tenue 
des aflemblées pour les élevions des dépu- 
tés, Topinion publique ne fut point ébraa- 
lée. On ne tarda même pas à s^appercevoîr 
que le flambeau de la difcorck jette au 
milieu du peuple, ne fervoit qu'à Té- 
claîrer fur fes véritables intérêts* Uarif-^ 
tocratie trompée dans fes efpérances & 
efirayée autant du concert unanime de. 
tous lies bons citoyens, que de la double 
repréfentatîon du^ tiers aux Etats-Géné-- 
Taux, réfolut dès ce moment d'oppôfer 
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la puiflance des bayonnettés à la puiflance 
de ropinion, & Targument formidable 
des tyrans, à tous les raifonnemens def, '^^r 
publîcîftes & des patriotes. Mais pouf "i)ï^' i 
înveftir lés Repréfentans de la nation de ^\ i : 
foldàts'fit de canons, il falloit au moins ^ * 
une occafion favorable. On fut bientôt 
la faire naître: on excita ^des défordres 
pour avoir un motif de les réprimer , on 
effraya les citoyens pour avoir un pré* 
texte de les raflurer. 

Dans la capitale font deux quartiers 
habités par un peuple immenfe de jour- 
naliers & d'ouvriers , qui offrent dans la 
m5me enceinte le fpeûacle de deux villes 
abfjlument dîjKrentes par les mœurs, le 
langage & les habitudes. Les fauxbourgs 
de S. Marceau & de S. Antoine , le premier 
fur-tout, affligent les regards en leuf 
préfentant par-tout le tableau de la mi- 
sère & des horreurs qui Tenvironnenr. 
Les infortunés citoyens qui vont y fixer 
leur demeuré, plus fufceptibles par leur 
ignorance '& leursf befôins fans celfe 



i 
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rénaifTans^ de recevoir toutes les impul- 
fiotte de refpérançe ^ de la crainte & de 
ie laifTer féduire^ furent choifîs pour être 
les inftrumens & les viâimes des lâches £c 
fanguînaires complots de nos defpotes. 

On forma donc l'affreux projet d'irriter 
cette multîtude, & de la porter aux 
derniers excès. Il ne falloir pour cela qu'un 
honnête homme à livrer àfafureur ^ & un 
fcélérat intrépide qui fe chargeât de le 
• calomnier • avec affurancë. L*un & l'autre 
fut bientôt trouvé , 6c l'abbé Roy faifît 
avec emprelTement Foccafion de com- 
mettre un crime utile ^ & de terminer^ 
iCn perdant M. Réveillon^ une procédure 
"cri^nin^lle 9 qui alloit mettre au grand 
jour fon infamie. 

Cet abbé avoit> comme tant d'autres, 
<ie l'intrigue au lieu de talens, 6c jouilToit 
{inon de quelques fuccès^ du moins de 
quelques titres littéraires : membre de di- 
Verfes académies, cenfeur royal, fecrétaife 
de monfeigneur le comte d'Artois >, 
auteur, éditeur,- compilateur, il avoit 
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la puiiTance des bayonnettés à la puiflance 
de Topinion, & rargument formidable 
des tyrans ^ à tous les raifonnemens des 
publiciftes Ac des patriotes. Mais pour 
jnveftir lés Repréfentans de la nation de 
foldatsôc de canons^ il falloit au moins 
une occafion favorable. On fut bientôt 
la faire naître: on excita .des ddfordres 
pour avoir un motif de les réprimer , on 
effraya les citoyens pour avoir un pré- 
texte de les raflurer. 

Dans la capitale font deux quartiers 
habités par un peuple immenfe de jour- 
naliers & d'ouvriers ^ qui offrent dans la 
m^me enceinte le fpeûaclede deux villes 
abfjlument différentes par les mœurs, le 
lan[;ap;e & les habitudes. Les fauxbourgs 
de S. Marceau 6c de S. Antoine , le premier 
fur-tout 5 affligent les regards en leur 
préfentant par^tout le tableau de la mi- 
sère ôc des horreurs qui Tenvironnent» 
hc'o infortunés citoyens qui vont y fixer 
leur demeure, plus fufceptibles par leur 
ignorance âc leurs befoins fans ceflTe 
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rènaifTans^ de recevoir toutes les impul* 
(ions de Fefpérançe ^ de la crainte & de 
ie laifler féduire^ furent choifis pour être 
les inftrumens & les viâimes des lâches & 
fanguinaires complots de nos defpotes. 

On forma donc Taffreux projet d'irriter 
cette multitude^ & de la porter aux 
derniers excès. Il ne falloit pour cela qu'un 
honnête homme à livrer à fa fureur ^ & un 
fcélérat intrépide qui fe chargeât de le 
'calomnier 'avec alTurancè. L'un & l'autre 
fut bientôt trouvé , 6c labbé Roy faifit 
avec emprelTement Foccafion de com- 
mettre un crime utile ^ & de teirtniner^ 
«en perdant M. Réveillon^ une procédure 
"^crlinin^Ue 9 qui alioit mettre au grand 
^our fon infamie* 

Cet abbé avoit^ comme tant d'autres ^ 
de l'intrigue au lieu de talens, & jouifToit 
finon de quelques fuccès^ du moins de 
quelques titres littéraires : membre de di- 
verfesacadémies^cenfeur royal, fecrétaife 
de monfeigneur le comte d'Artois > . 
auteur, éditeur, compilateur, il avoit 
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la puiiTance des bayonnettés à la puiflance 
de ropinîon^ 6c Targument formidable 
des tyrans^ à tous les raifonnemens des 
publiciftes Ac des patriotes* Mais pour 
inveftir lés Repréfentans de la nation de 
foldatsôc de canons^ il falloit au moins 
une occafion favorable. On fut bientôt 
la faire naître: on excita, des défordres 
pour avoir un motif de les réprimer , on 
effraya les citoyens pour avoir un pré- 
texte de les raffurer. 

Dans la capitale font deux quartiers 
habités par un peuple immenfe de jour- 
naliers & d'ouvriers , qui offrent dans la 
m^me enceinte le fpeûaclede deux villes 
abfjlument différentes par les mœurs, le 
langage & les habitudes. Les fauxbourgs 
de S. Marceau & de S. Antoine , le premier 
fur-tout, affligent les regards en leur 
préfentant par-tout le tableau de la mi- 
sère ôc des horreurs qui Tenvironnenn 
ï.cs infortunés citoyens qui vont y fixer 
leur demeure, plus fufceptibles par leur 
Ignorance '& leurs befoins fans ceiïe 
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ténaiflafis^ de recevoir toutes les impul** 
fiotis de rcfpërançe ^ de la crainte & de 
ie laifler féduire^ furent choifîs pour être 
les inftrumens & les viâimes des lâches & 
fanguinaires complots de nos defpotes. 

On forma donc Taffreux projet d'irriter 
cette multitude, & de la porter aux 
derniers excès. Il ne falloit pour cela qu un 
honnête homme à livrer à fa fureur , & un 
fcélérat intrépide qui fe chargeât de le 
* calomnier 'avec aflurancè. L'un & l'autre 
fut bientôt trouvé , 6c labbé Roy faifît 
avec empreflement Toccafion de com- 
mettre un crime utile , & de terminer , 
«en perdant M. Réveillon, une procédure 
"^crlininelle , qui alloit mettre au grand 
jour fon infanùé. 

Cet abbé avoit, comme tant d'autres, 
de lintrigue au lieu de talens, & jouifToit 
ilnon de quelques fuccès, du moins de 
quelques titres littéraires : membre de di- 
Verfes académies, cenfeur royal, fecrétaire 
de monfeigneur le comte d'Artois > . 
auteur , éditeur, compilateur, il avoit 
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la puiflànce des bayonnectéi à la puiflancc 
de l'opinion, 6c l'argument formidable 
dei tyrans, à tous les raifonnemeni dei 
publiciftes 6c de» patriotes. Mais pour 
invcftir lés Repr^fentans de la nation de 
folJatsâc de canons, il falloit au moins 
une occafion favorable. On fut bientdc 
la faire naître: on excita .des dcffordres 
pour avoir un motif de les réprimer , on 
effraya les citoyens pour avoir un pré- 
texte de les raflurer. 

Dans la capitale font deux quartier! 
habités par un peuple immenfe de jour- 
naliers 6c d'ouvriers , qui offrent dans la 
m^rne encsinte le fpeâaclede deux villes 
abr^lument diff.^rentes par les mœurs, le 
Ian^',np;e 6c les habitudes. Les fauxbourgs 
de S. Marceau 6c de S. Antoine , le premier 
fur-tout, affligent les regards en leur 
préfentant partout le tableau de la mi- 
sère 6c des horreurs qui l'environnenr» 
t. Ci infortunés citoyens qui vont y fixer 
leur demeure, plus fufceptiblei par leur 
ignora^ice 6c leurs befoins fans celTe 
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tênaiffims^ de recevoir toutes les impul- 
(ions de rcfpërançe ^ de la crainte & de 
ie laifler féduire^ furent choifîs pour être 
les inftrumens & les viâimes des lâches & 
(ànguinaires complots de nos defpotes. 

On forma donc Taffreux projet d'irriter 
cette multitude, & de la porter aux 
derniers excès. Il ne Mloît pour cela qu un 
honnête homme à livrer à fa fureur , & un 
fcélérat intrépide qui fe chargeât de le 
* calomnier 'avec aflurance. L'un & l'autre 
fut bientôt trouvé , 6l labbé Roy faifit 
avec empreflement Foccafion de com- 
mettre un crime utile, & de terminer, 
«en perdant M. Réveillon, une procédure 
'cri|ninelle, qui alloit mettre au grand 
^our fon infamie. 

Cet abbé avoit, comme tant d'autres, 
de Tintrigue au lieu de talens, & jouiiToit 
finon de quelques fuccès, du moins de 
quelques titres littéraires : membre de di- 
verfes académies, cenfeur royal, fecrétaîre 
de monfeigneur ïe comte d'Artois > 
auteur, éditeur, compilateur, il avoit 
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furpris la proteâion de M« le duc de; 
Charoft^ ôc lui avoit arraché des lettres 
de recommandation auprès de M. Ré- 
veillon qui y fous Tefpèce de garantie 
tfun proteûeur auffi recommandable^ lui 
fit des avances confidérabies de papier 
pour rimpreffion de fon hiftoire des car- 
dlinaux. Mais Fabbé ne fatisfaifaht à aucun 
de fes engagemens, le négociant écrivît 
au refpeâable citoyen qui le lui avoit 
adreffé, & le fupplia de vouloir bien le^ 
faire rembourfer de fes avances. Le duc 
de Charoli: envoya cette lettre à fon 
protégé; celui-ci en coupa la fignature^ 
& fans reipeâ pour la reconnoifTance 5 
pour l'honneur & la probité,^ écrivît 
au*deifus une obligatiofi de fix mille 
livres en fa faveur; ainfî de débiteur 
qu'il étoit de M, Réveillon^ il fe trouva 
fon créancier. 

Uhonnête négociant indigné, dénonça 
le fàuffaire à la Juftice. L'abbé Roy au 
lieu de répondre devant les tribunaux, 
fe défendit par de nouveaux crimes^ âc 
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fut vendre fa vengeance même aux enne- 
mis de la liberté/ Ecoutons M. Réveillon 
lui-même dans fon expofé juftificanf: 
jamais rirfnocence ne s'eft exprimée avec 
une candeur plus touchante & une fim« 
plîcité plus perfuafîve. 

a Des ennemis cruels^ dit-il^ ont ofé 
» me peindre au peuple comme un 
x> homme barbare ^ qui évaluoit au prix le 
» plus vil les Tueurs des malheureux. Moi 
» qui ai commencé par vivre du travail 
y> de mes mains ! Moi qui fais par ma 
» propre expérience , quand mon cœur ne 
» me Tapprendroit pas , combien le peuple 
» a de droit à la bienveillance l 'Moi enfît) 
» qui me fouviens & qui me fuis toujours 
»fait honneur d'avoir été ouvrier & 
y> Journalier i Ceft moi qu'on accufe 
» d'avoir taxé les ouvriers & journaliers 
» à .1^ fols par jour. 

» Jamais la calomnie n'a ét^ plus in- 
2> jàfte y fie Jamais elle n a paru plus cruelle) 
» Un ]#oy ce me femble, fuffiroit pour me 
» juftifier. De tous les ouvriers qui tra- 
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» vaillent dans mes ateliers > là plupan 
3p gagnent 30 ^ 3 ; & 46 fols par jour ^ plu- 
y> Heurs en ont ;o. Comment donc aurois*je 
»fixé à ij fois le falaire des ouvriers? 

3» Il y a précifément.48 ans que j'ai corn- 
» mencé à travailler comme ouvrier chez 
» un papetier. Après trois ans d'apprentif- 
»fage, je me trouvai pendant plufieurs 
» purs fans pain ^fans aJiUj & prefque^a/î^ 
i> vêtement. J'étois dans Fétat de défefpoin 
T» qui eft la fuite d'une iituation fi horri- 
3»ble. Je périlTois enfin de douleur fie 
P d'inanition. Un de mes amis, fils d'un 
» îlfMànuîfiér, me rencontra: il manquoît 
i> d'àrgenf ; mais il avoit fur lui un outil 
fe de fon métier , qji'il vendit pour m'avôir 
Jidu pain. Ah ! Thomme qui a fi bien 
» connu le malheur, oublie-t-il donc fi 
baifëment les malheureux? 

»Eti I7J2, je ne gagnois encore que 
» 40 écus par an : mes économies quand 
» je ^Juittai îe marchand qui Vavoit're- 
^> cueilli, confîft oient en 18 fra^icf. 

àEa 1750 on comihença à fabriquer 



ET Constitution Françoisb. 17) 

\ à Paris lés papiers veloutés^ ]t voulus 
» en vendre^ & j'en fabriquai. Tavois dix 
» à douze ouvriers : mon local n en corn- 
»portoitpas davantage; mais les deman-* 
5^ dès qui fe multiplioient en exigeoient 
» le double. Je louai alors dans la vafte 
j^maifon que j'occupe un emplacement 
» àlTez confîdérable ; fy eus fuccefffivement 
» 40 I f ^ 5o & 80 ouvriers. 
^ » Pour me dévouer exclaftvement à 
i» cette manufaâurê devenue 1 objet chéri 
» de mon ambition, je (kcrifîai un com«* 
» merce de papeterie que ) avoiis dans Paris 
» Ôc qui me rapportoit 2^ï 30^000 liv. de 
» rentes^ Je fis préfcnt de ce commerce 
» à deux ouvriers qui étoient ayec moi 
» depuis long-terAs, 6c auxquels je con- 
2>noifrois de la conduite 6c de Fintelli- 

» gence 

» Tachetai la papeterie de Courtalin 

» Cette manufadure reprît vigueur fie 
» devint une des meilleures du royaume. 
» J'y fabriquai des papiers veUns , à llmi- 
» tâtion des Anglois. Cet heureux eflâi oie 
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» valut llionneur du prix infiitué par M« 
» Necker pour t encouragement des arts 
mutiles.. * 

» Ce prix m étoit d autant plus agréable 
j» qu il fut alTez public que je ne l'avois 
2> pas demandé^ ni perfonne pour moi«...» 
3^ Hélas. ! cette même médaille^ ce prix 
» fi flatteur de mes travaux , elle m'a été 
s> volée dfins mon défaftre. Il y avoit à 
» côté 500 louis d'or qui m*ont été volés 
» aufli. Ah ! je le dis du fond de mon coeur ^ 
» j'eufle peu regretté cette fpmme^ fi. ma 
9t> içédaîile m'étoit reliée. 

2>Plus de 300 ouvriers font journelle- 

9>ment dans mes ateliers. En prix de 
» main-d'œuvre^ je paye tous les ans 
a> 200,000 liv. au moins. Chaque ouvrier 
» chez moi eft fur de fon avancement en 
» proportion de fon intelligence & de fon 
j> zèle: aufiî la plupart vielilifier^t-ils dans 
D mes ateliers, ils faventque je m'emprefle 
S) de les fecourir dans leurs infirmités & de 
2> les aider dans leurs befoins. 
;» Pendant une parue des froids de 
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n l'hiver diemier ^ les travaux des ateliers 
j^ Aipérxeurs furent fufpendus. Je gardai 
2^ tous les ouvriers fan^ exception; Je leur 
» payai leurs journées le même prix quau* 
:»paravant : fufai des précautions les 
9 plus niinutieufes pour qu'aucun d'eux 
» ne foufïrît des rigueurs de la faifon...- 

j> Devois-je m'attendre que trois moit 
» après 3 le peuple me traiteroit comme 
9 un homme féroce Ôc infenfîble aux 
3> misères du pauvre f que Tami ^ le 
» père des ouvriers feroît traité comme 
» leur plus barbare ennemi ^ & que le pro- 
2> priétaire de cette manufaâure où tant 
y> d'ouvriers trouvent leur fubfiftance , 
»feroit fubitement en butte à la haine 
9 6c à la fureur de 4000 ouvriers? . . . 

» Une perte îmmenfe , une maifon 
»dontîje f bis mes délices^ mon crédit 
» ébranlé , na manufadure détruite peut* 
» être , faute de capitaux néceffaires pour 
» la foutenir.: mais fur^tout^ ( & c'eft ce 
nqui m'acca le) mon nom qui a été 
»voué à' ri: amie^ mon nom qid eft 
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» abhorré parmi la clalTe du peuple la 
JB plus chère à mon cœur: voilà les fuites 
s> horribles delà calomnie répandue contre 
» moi. 

» Et cependant quels font mes torts? on 
3ft vient de le voir. Je n ai jamais nui a 
» perfonncy même aux méchans; j'ai quel* 
2>quefois fait des ingrats^ jamais dès 
» malheureux »• 

- Voilà cependant, voilà Fhomme que 
la cabale ariftocratique réfolut d'expofer 
aux bêtes fétoces : comment nommer 
autrement ces hordes de brigands que 
Ton appeloit en foule dans Paris pour 
cette cruelle expédition. Les auteurs de 
cette conjuration n'avoient contre cet 
excellent citoyen aucun fujet de haine 
pcrfonnelle : mais fon nom étoit ctTnnu 
du peuple j il avoît un procès criminel 
contre un fripon audacieux , c'en étoît 
affez pour leur objet. Que leur importoit 
ia vie d'un homme vertueux ! que leur 
împortoît Ion nrérite & les fervices qu il 
stvoit rendus à fa patrie! illeur falloit 



ET Constitution Françoise. 177 

un prétexte pour aflembler des troupes; 
il leur falioit du fang, des meurtres^ 
des incendies ; il leur falioit des crimes 
afin d'exercer ces troupes fur les fcélérats , 
à frapper enfuite fur les gens de bien. 
Voilà le mot de cette terrible énigme 
qui a Cl long-tems épouvanté tous les 
«fprits. ^ 

On commença par répandre le bruit 
que M.» Réveillon avoit été chaffé de fon 
diftria pour des propos atroces & inhu- 
mains. L'on difoit aux uns qu'il avoît pro- 
pofé de réduire à quinze fols la paye des 
ouvriers; aux autres qvi'il avoit die haute- 
ment que le pain de froment étoit trop bon 
pour ces gens-là , & qu il falioit les nourrir 
de farine de pommes de terre, &c. 
Rien n étoit plus facile que d'en venir 
aux éclairciffemens; mais on ncn laîffa 
pas le tems. Les commis des fermes 
avoient annoncé que depuis quelques 
jours il entroit dans la ville une foule de 
gens fans aveu. On ne voulut faire aucune 
attention à cet avis. Leur nombre s'étant 
Tome L M 
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multiplié au point defiré^ fans aucune 
réclamation de la police , ces malheureux 
s attroupent,, portant au milieu d'eux un 
mannequin de paille auquel ils donnent 
le nom de Réveillon. Ils lifent fur la 
place Royale un prétendu arrêt du tiers- 
état, qui le condamne à la mort: de-là 
ils fe ré)%mdent en tumulte dans la 
ville; lefFroi les- précède >.les boutiques 
font fermées fur leur paflage, 6& Ton ne 
fe mu nullement en peine de les dilfiper. 
M. Réveillon allarmé court implorer 
rafHilance du Ueutenaot de. police. Le 
guet à pied & à cheval étoit occupé 
ailleurs ; ou Tadrefle au commandant 
des gardes frànçoifes. Après vingt courfejs 
înutileà , il parvint enfin à Tabordcr , & 
lui expofe le danger qui le menace. On • 
le raflure, on répond de tout, on lui 
promet de puiffans fecours , & on lui en- 
voie pour garder une maifon immenfe & 
de vaftes jardins , une poignée de foldats. 
Cette troupe de vagabonds qui avoit 
Jette la terreur dans toute la ville, palTe 
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la nuit dans les cabarets &: fe difpofe par 
de brutales orgies aux crimes du lende- 
main» £t tous les fuppôts de la police 
dorment^ ôc 1 on ne prend aucune mefure 
pour arrêter les plus féditieux, pour 
réprimer ou du moins pour en impofer 
à ces miférables. Au point du jour ils 
courent dai^s les manufaâures ^ emmènent 
de gré ou de force tous Iqs ouvriers ^ 
répandent l'argent à pleines mains^ àc 
marchent 9 en poufTant de grands cris vers 
la demeure de l'infortunée viâimc qu on 
avpit dévouée à leur fureur. Quelques 
foldats cohtienneiû pendant cinq heures 
cette foule de forcenés qui rompent enfin 
de trop foibles barrières ^ & s'emparent 
de la maîfon peu de niomens; après que 
les fieur & dame Réveillon en étoient 
fortis ; car ils ne la quittèrent qu'à la 
dernière extrémité, comptant toujours 
fur le fecours qu'on leur avoir promis* 

Il arrive. à la fin, non pour arrêter 
1 c défordre , cela n étoit plus poffible ; 
mais pour jouer le rôle qu'on avoit 

Mi; 
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deftinë aux troupes dans cette lànglan«c 
tragédie. Les brigands avoient traité leur 
conquête comme une ville prife d'affaut. 
.Tout futbrifé, dévafté, les glaces rom- 
pues^ les meubles précieux jettes parlas 
fenêtres & livrés, aux flammes; les caves 
ne furent pas oubliées : ces miférables 
s'y gorgèrent de vins &'de liqueurs ; quel- 
ques-uns y trouvèrent la mort quTils 
méritoient, en avalant à longs, traits "«te 
l'acide nitreux & des drogues deftinées 

à h' teinture? 

Les foldats reçoivent or^re.abrsd'é- 

cartet la populace & de repoufier la force 
par la forcé; C'étoit leur ordonner d'ar- 
rêter -la foudre dans .fa chute, ou plutôt 
c étoitljeur.commanderiun maffaore gêné-. 
-raU-JCette multitude, ivre* de- vin & de 
fureur,. fe fait des armes de tout ce :qui 
-.tombe: fous fes mains. Des charretes 
chargéôs dé pierres avoient paflfé le matin 
fur le champ de bataille, oc avoient été 
,:arrêtées comme de boane prife. Un bateau 
chargé de caUloux & de bâtons qui leur 
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étoient également dçftinés , avoit été 
intercepté dans la journée; les tuiles &* 
les ardoifes y fuppléèrent : ils en firent 
pleuvoir une grêle fur les gardes fran-* 
çoifes & les fuîfles , & ce ne fut qu'après 
quils en eurent été cruelleine:\t fatigues, 
qu'on leur ordonna de tirer. La vengeance 
fut terrible; tout ce qui fe trouva fur 
les toits fut tué à coup de fufilj & tout 
ce qui étoit dans les caves & dans les 
appartemens y abandonné à la bayonnette. 
Et cependant cette foule défarm^e fe 
^éfendoit encore ^ & affrontoit la mort 
avec un courage digne d'une meilleure 
caufe. La nuit & le canon dirigé fur le 
Tauxbourg S. Antoine 'mirent 'fia au 
carnage.^ 

Un bataillon de gardes fran^oifes placé 
à propos y auroit tout prévenu. Mais on 
vouloit hîrc entrer des troupes dans 
Paris y on vouloit rendre le peuple & le 
£>ldat irréconciliables. Cette providence 
qui j depuis le commencement de la. 

i:é\'olutioh femble avoir aveuglé nos enne-- 

Mii> 
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mis^ déconcerta toutes leurs xnefure^* 
Ijes troupes indignées de la^maûvaife foi 
de leurs chefs, rougirent de Fodieux 
emploi auquel on réfervoit leur courage; 
elles fe fouvinrent qu elles étoîent fran- 
çoifes & citoyennes, & les foldats du roi 
devinrent les foldats de la patrie. 

L^pendant on feignoit des inquiétudes, 
on coupoit la communication entre le 
fauxbourg S. Antoine & le fauxbourg S, 
. Marceau ; Paris & les environs fe rem- 
pliflbient de régittiens. Quelques fcélérats 
déjà repris de juftice font condamnés à* 
mort pour l'émeute des jours précédens : 
de l'infanterie , des dragons , de. Tartille- 
rie protègent réexécution. Jamais le bour- ' 
reau ne s'étoit vu Ci bien efcorté. 

Enfin Tabbé Roy eft arrêté; mais les 
charges ne fe trouvant pas affez fortes , 
'dlt^on , il fuc relâché : quoi' quil en foit, 
û fes juges ne purent ou ne voulurent 
pas le condamner, la voix publique 
refufa de Tabfoudre. Peu de jours après 
le parlement le décréta de prife de corps. 
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corne prévenu d'un faux : il étoîc au 
palais lorfque cet arrêt fut prcnoncé; 
maïs il ne convenoit pas apparemment 
aux intérêts de bîeo» des perfonr.c: qu il 
fut remis fous la main de la juftice ; on 
Favertitde fon jugement, & il difparut. 

Il eft bien certain que dans toute cette 
aflBdre il ne fut qu'un inftrument entre 
les mains puiffantes qui le faifoîent mou- 
voir. Les fommes immenfes qa'il fallut 
prodiguer pour cette opération patriotique ^ 
excèdent les facultés d'un mîferable écri- 
vain réduit à arrêter par un faux billet 
les pourfuites de fes créanciers. On ne 
peut douter qu'il n'ait été un. des agens 
du crime , mais aeent fubalterne & qui 
ne tenoit pas tous les fils de cette trame. 
Plufieurs perfonnes même décorées furent 
apperçues le jour de cette fédition payant , 
excitant , foulevant les ouvriers y & re- 
crutant cttxit malheureufe troupe qu'on 
envoyoît degaîté de cœur à la boucherie. 

Des infpedeurs de police dont l'œil 
exercé reconnoîiToit faciiement cett(? 

Miy 
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multitude de journaliers, objet particulier 
de leur vigilance ^ affurèrent que la 
majeure partie de ces malheureux leur 
étoit abfolument inconnue. Que Ton 
rapproche de bonne foi toutes ces cir- 
confiances j & Ton verra s'il eft ^poflible 
de douter un inftant que ce ne foit là 
Je premier anneau de cette horrible chaîne 
de complots & de conjurations dont les 
ennemis de la patrie nous tiennent in- 
vertis depuis près d'une année. Il eft 
effentîel de partir de ce point, fi Ton 
veut faiûr l'enfemble du fyftême infernal 

de nos .ennemis. 

' Pour détourner lep regards de nos lec- 
teurs de l'affreux tableau que nous venons 
de leur préfenter, & remplir en même 
tems un devoir de juftice , nous allons 
rapporter une lettre de M. Necker à M. 
Réveillon. Plus cet honnête & utile ci- 
toyen eft affiégé de malheurs pour la caufè 
de la patrie, plus nous fommes tous 
obligés de réparer autant qu'il eft en notre 
pouvoit les maux que fes perfécuteurs 
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lui ont fait éprouver. Quel tétnoîgnage 
plus honorable , ique celui d'un miniftrc 
patriote, fi digne de fe connoître en 
mérite & en vertus, & les bontés d*un 
roi honnête homme, fi digne de les ré- 
compenfer ! 

Lettre de M. Necker à M. Réveillon^ 

Vcrfailles, le i^' juin 1785* 

Jaî pris beaucoup de part , Monfîeur, 
à vos malheurs, & fallu avec émotion, 
comme tout le public, le récît Tîmple , 
touchant & mefuré que vous en avez 
fait. Je dois des louanges aufiî à la 
difcrétion avec laquelle vous avez eu 
recours à la juftice & à la bonté du 
roi. Bien d'autres furement avec bien 
moins de droits , aurôient demandé da- 
vantage: cependant placé comme je le 
fuis pour défendre les intérêts du tréfor 
royal , & perfuadé de lexaûe vérité de 
vos fentimensj j'ai accepté^ votre difcré- 
tion, & je me fuis borné à la faire 
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valoir auprès de fa majefté. Voici donc, 
félon votre propre defir ce que le roi 
vient de vous accorder. 

1^. Le'rétabliffement de vot;re médaille 
que vous avez fi bien méritée. 

2°. La confervation du titre de manu-^ 
faàure royale en faveur de votre établif- 
fement s'il eft dirigé dorénavant par des 
perfonnes de votre choix.. 

3®. La même grâce en faveur de k 
manufaâure de Courtalin dont la pro* 
priété vous eft due. 

4^. Lr remifc des io,ooo liv. dont 
vous êtes caution. 

5^. Une indemnité de 30,060 liv. 

• Enfin fa majefté a bien voulu permettre 
feloA la teneur de Tarrêt du confeil du 
a8 décembre 1777 j que vous puifliez 
profiter de la faveur promife par le roi 
aux citoyens qui auroient obtenu la mé- 
daille d'induftriej & quà l'époque où 

* elle vous fera rendue, je puifle prendre 
les ordresde fa majefté pour vous préfenter 
à elle , puifque vous n avez pas joui de 
cet honneur. 
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Je defire que ces différentes difpofi- 
tions^ 6c fur tout ralTurance des bontés 
du roi ^ vous rendent aif calme d une vie 
que vous avez honorée par vos talens 
& Thonnêteté de votre conduite. 

Je fuis avec un très-parfait attache- 
ment , Monfieur , votre très-humble & 
très-obéillant ferviteur. 

Signé ^ N E G K E R# 
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CHAPITRE VIII. 

Ouverture des E(ats Généraux. — Ohfer* 
Vation des amis de la liberté fur les cof- 
tûmes des différens ordres. — Difcours 
du roi. — Réflexions fur celui de M. Nec- 
ker & fur la conduite de ce Minijlre. 

v-/ N friffonnoit encore au fouvenîr des 
fcènes qui venoient d'efFrayer la capitale, 
lorfqu*on vit arriver enfin le jour annoncé 
pour l'ouverture des Etats- Généraux. Ce 
fiit un jour de fête pour toute la nation, 
la France* entière le célébra comme le 
premier de fon bonheur & de fa liberté. 
Il commença 5 fuivant Tufage, par un 
aûe religieux. Les repréfentans du pre-. 
mier peuple de l'Europe, précédés des 
miniftres des autels & fuivis de leur roi, 
fe rendirent au temple au milieu des 
flots d'une îmmenfe multitude qui fai- 
foit des vœux pour le fuccès de leur» 
travaux. 
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La diverfîté des coftumes des trois 
ordres ajoutoit encore à la pompe du 
fpeâaclé ; mais les vrais amis de la liberté 
virent avec peine ces livrées brillantes 
de la vanité dont la nobleffe étoit cou- 
verte plutôt que décorée , & le peuple 
même fut plus frappé du vêtement groffier 
& du front chauve d'un bon payfan bre- 
ton député à cette augufte aflemblée, 
que des riches manteaux des gentils- 
hommes & des panaches flottans qui 
cmbrageoicnt leurs têtes. A quoi bon^ 
difoient les gens fenfés, ces broderies 
& ces dentelles qui font moins des or- 
nemens , que des enfeignes de partis ? 
Eft-ce une cour plénière, ou les états 
libres 6c généraux du royaume, que 
Ton a convoqués ? Eft-ce fur des modes 
nouvelles, ou fifr le fort de Tempire 
qu ils fe difpofent à pronoflcer f Si c'eft-là 
le corps légiflatif de l'état, doit-iLêtre 
foumisaux réglemens d'un maître de céi 
rémonies, & à f étiquette de la frivolité ? 
N'eft-il pas au-delTous de la majefté du 



ipo RÉVOLUTION DE I78p, 

gouvernement de porter fa première at- 
tention fur la couleur d un manteau & 
la forme d*une cravatte^ & de s'occuper 
de moufleline & de point de Venife, 
iorfqu^il s'agit du falut de la république f 

On remarqua dans cette marche feli- 
gieufe que ie premier prince du fang fc 
mêla , fans rechercher aucune diftinâion , 
avec fes codépûtés ; tandis que les évo- 
ques évitèrent de fe confondre avec k 
clergé du fécond ordre i ce qui ne 
fît pas plus d'honneur au patriotifme Ôc 
^ la philofophie de la prélature , qu© le 
difcours de fon orateur n'en fit à fes lu- 
mières & à fon éloquence. 

Le j mai 176^ fera éternellement une 
des époques les plus mémorables dans 
nos faites. Ce fut en ce jour que Ion vit »- 
après 177 ans d'interruption, recommen- 
cer enfin ces Etats-Généraux , demandes 
avec tant d'inftances par toute la nation, 
ces Etats -Généraux de la France, ce^ 
Etats - Généraux du premier empire du 
monde, ces Etats-Généraux enfin ^u aucun 
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^ nous ne peut contempler fans une ref- 
peàueufe émotion. 

« Meffieurs j leur dit le roi , ce jour que 
» mon cœur attendoit depuis long-tems 
» eft enfin arrivé , & je me vois entouré 
» des reptéfentans de la nation à laquelle 
» je me fais gloire de commander. 

» Un long intervalle s'étoit écoulé de- 
» puis les dernières tenues des Etats-Géné- 
» raux, & quoique la convocation de ces 
y> afferablées parût être tombée en défué- 
y> tude^ je n'ai pas balancé à rétablir un 
» ufage dont U royaume peut tirer une nou- 
» velle force , & qui peut ouvrir à la nation 
» une nouvelle fource de bonheun 

» La dette de. l'état déjà immenfe'à ^ 
» mon avènement au trône , s'eft encore 
»* accrue fous mon règne. Une guerre 
» difpendiéufe , mais honorable en a été 
» la caufe : Taugmentation des impôts en 
» a été la fuite néceffaire^ & a rendu plus 
» fenfîble leur inégale réparvtition. 

»Une inquiétude générale, un defir 
3^ exagéré d'ionovati^os fe font emparés 
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» des efprits y & finiroîent par égarer tpta- 
3> lement les opinions , fi Ton ne fe hâtoit 
y> de les fixer par une réunion d*avîs fages 
» & modérés, - 

» Ceft dans cette confiiance^ Meffieurs, 
» que je vous ai raffembiés , & je vois 
» avec fenfîbilité qu elle a déjà été jûftifiée 
70 par les difpofitions que les deux pre- 
» mîers ordres ont montrées à renoncer à 
» leurs privilèges pécuniaires. Uefpérance 
» que j'ai conçue de voir tous les ordres 
» réunis de fentîmens, concourir avec 
» moi au bien général de J'état , ne fera 
» point trompé. 

» J'ai déjà ordonné dans les dépenfes^ 
» des retranchemens c©nfidérables ; vous 
» me préfenterez erKrore à cet égard des 
a> idées que je recevrai avec empreflemenr. 
» Mais malgré la reffource que peut 
» offrir l'économie la plus févère, je crains, 
a)Mtflîcurs, de ne pouvoir pas foulager 
» mes fujets.- auflî promptement que je 
•»le defir*oîs. Je ferai mettre fous vos 
» yeux la fituatîoa cxafte des finances , 

DUC 
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»'& quand vous Taurez examinée^ ]ù 
^ fuis affur^ d'avance que vous me propo« 
9 ferez lei moyens lés plus efficaces pour 
>» y établir un ordre permanent & affermir 
2) le crédit public* Ce grand 6c falutaire 
x> ouvrage qui apurera le bonheur du 
^ royaume au*dedans^ & fa conQdération 
» au-dehors , vous occupera eifentielle- 
«ment, 

a> Les efprît« font dans Tagitacion^ 
semais une alTembUe des repréfentans 
» de la nation n^écouterâ^ fans doute, 
2>que les confeils de la fagefTe & de la 
îi^ prudence. Vous aygz^gé vous-mêmes, 
:» Meffieurs , qa on s'en eft écarté dans 
» plufieurs occafions récentes : mais Té^rit^ 
3> dominant de vos délibérations répondra 
2>aux véritables fçntimens d'une nation 
» généreufe & dont Tamour pour fes rois 
^ 9 toujours fait le caraâère diftinâifr 
30^ J'éloignerai tout autre fouvenîr. 

» Je^connois Tautorité & la puiffanct 
j^d'un roi jufte au milieu d*un peuple 
» iîdèle 'àc attaché de tous tems a'ux prio^^ 

Tome L Nt ' 
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» cipes à^ la monarchie ; ils ont fait H 
» gloire âc Téclat de la France , je dbis 
a» en être le foutien & je le ferai conf- 
Sïtamment. 

» Mais tout ce c^u'on peut attisndre 
â.du plus tendre intérêt au bonheur pu- 
» blic , tout ce qu'on peut demander à 
»un fouverain, le premier ami de fes 
» peuples , vous pouvez , vous devez Tef- 
» pérer de mes fentîmens. 

. « Puiffe, Meflieurs ^ un heureuîc accord 
» régner dans cette affemblée, & cette 
» époque devenir à jamais mémorable 
» pouf le bonlieur & la profpérité du 
» royaume ! c'eft le fouhait de mon cœur, 
» c'çft le plus ardent de mes vœiix , c cfl: 
» enfin le prix que f attends de la droÎLùre 
» de mes intentions & dé mon amour pour 
» înes. peuples ». 

; Nous n'arrêterons pas fattention du 
public plusi long-tems fur le dîfcours du 
gatde-des-fcèaux V que rAffemblée elle- 
même* Peu de p»fonnes Técoutèrent juf- 
c^'iJ^z.âûp peu de perfonnes le lurent. 
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On ne le regarda que comme une for* 
ipule d'étiquette. 

Il n'en fut pas ainfî de celui du direcr<^ 
teur*général deg finances. On n en perdit 
pas un mot. Mais malgré une foule de 
détails du plus grand intérêt ^ il éprouvi» 
plus de cenfures qu'il ne reçut d'éloges. 
Il efl: trop long , difoient les jeunes du*' 
chefles ; on n y entend rien , difoient les 
agréables de la cour. Les académiciens 
n'en trouvoient pas le ftyle a0ez pur ; ies 
économiftes prétendoient que fauteur 
manquôit de plan & de génie , parce qu'ils 
y cherchoîent en vain des projets 6c. dej 
fyftômes ; les amis de la liberté lui repro* 
choient de n'avoir rien dit de la confti- 
tution; d'autres lui faifoient un crime 
d'avoir femblé tracer aux Etats-Généraux 
la marche qu'ils dévoient fuivre. Tout 
le monde cônvenoh: cependant que rien 
n'étoît plus lumineux que les-développe*» 
mens relatifs aux finances qu'il expofoit à la 
nation, rien de plus fimple & de plus facile 
exécution que les Vbes qu'il propofoitt 

Ni) 
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Mais ce n^dtok pas de la fortune publi- 
que qu on dtoit en peine, c était de liberté 
que les fran^ois étoient affamés. Ils au-^ 
roîent voulu voir plus de franchife dang 
la marche du plus populaire des miniftres. 
Ils auroient voulu que le roi déposât, 
en préfence de la nation , le fceptre & 
^la couronne pour les recevoir de fes mains. 
Dans ce moment d'ivreffe , on ne fongea 
ni aux illufions du fouverain pouvoir ,. de 
toutes les illufions humaines celle dont 
le charme eft le plus invincible , ni à la 
pofition du direâeur-général des finances 
placië aai milieu des orages de la cour , 
en butte à la haine des grands , à Tenvie 
' de ifes -collègues, aux perfides infînuatîons 
des courtifans, à la malignité de leurs 
difcours, d'autant plus redoutable pour 
lui , que contraint de travailler à reftrein- 
dre lautorité du prince pour la confer- 
ver, on repréfentoit comme une confpî- 
ration contre le monarque les efforts 
mêmes qu'il faifoit pour le fauver. On ne 
Xongea pas qu'une foule de drconfiances 
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relatives à la fllùation des affaires 9' à h 
difpofidion des efprits , au caraâère du 
roi ^ à la perfonne du minîftre , . n^ui 
hiSoitnt pas le choix des moyens; qu'il 
ne pouvok préjuger la queftîoi^ de la dé-^ 
libération par ordre ou par têteren faveur 
des privilégiés, fans trahit la càufe pu- 
blique, ou en faveur àa peuple, fanfr 
rendre impoffible Taflemblée de» Etats- 
Généraux, par le refus des^ deux premiers 
ordres d'y prendre aucune part, & dans 
Tune ôc l'autre alternative , fans: s'expoier 
à allunier le flambeau de la guerre civile ; 
que fon devoir & Ihn râle fe bornoient 
à préparer lés voies ^ à lever ksx)bftacles , 
& à amener (ans convuKion violente , âc 
par la nature même des choies ^ une té-- 
voludon devenue indifpen(able«. 

Telle fut lamarohc de cet admîaiftra- 
tcur citoyen:. Elle n eut pis , dit-on , cette 
hardiefle qui amenée le génicKon j maisp 
çilè fut dirigée par cette, prudence qw 
affure le fuccài. Il louvoya,, parce que 
dans la tempêt? on ne peut aller à plei- 

N v^ 



nés voiles fans s'expofef à fe brifer ftir 
les écueils ; il tint ii fa place ^ parce qu'il 
ne pouvait abandonner le gouvernail fan0 
Voir përir dans un tfiftc & honteux nau-* 
frage le vaifTeau de l'état ; il chercha la 
gloiVe fans doute ^ mais il ne la chercha 
que dans la gloire & la pfol^érité de la 
France* Seul contre. tous, il plaida la 
caufe de la liberté devant un roi abfolu^ 
foutint les idroits des bomsie^ contre des 
fatrapes qui ne connoifFoient que les aâes 
;dc Tautorité , & établit la néceffité d ac- 
corder à cette vaâe parïte des franiçois ^ 
connue fous le notp de tiers-état • tioe 
ifepréfentat^on égale ï celle des deux pre^ 
tniers ordres réunis* Cependant M« lÂtc^ 
ker n'eft pas infaillible ; 6c comme ce n eft 
pas ici un panégyrique ^ mais un homr 
mage rendu par un citoyen à la-recon- 

noilTance (/z)^ à la vérité par un homme 

' — ■ ^.^. . .. ^ y - , , ^ ^^ 

{a) Te nai aacane obligation perfonnelle \ 
M. Necker* Mais comme françois, je lui en ai 
beaucoup. La liberté cft le 'plus graitd (Je tous les 
bienfaics. 
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libre ^ je ne dil|imulerai pas qui! doit fc 
reprocher de n avoir calculé ni Tinten* 
ficé de la (âge ariftocratiquei ni Tënergie 
de la ns^on. Grands de la terre ^ ofe; 
lui ea faire va crime ! 
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lies voiles fans s'expôfef à (b brifer fut 
les écueils ; il tint ^ fa place ^ pacce qu'il 
ne pouvoît abandônher le gouvernail fans 
Voir périr dans un tfifte ôc honteux nau- 
frage le vaifleau de Fétat; il chercha la 
gloiVe fans doute ^ niais il ne la chercha 
que dans la gloire & la prûfpérité de la 
France* Seul contre . tous ^ il plaida la 
caufe de la liberté devant un roi abfplif ^ 
foutint les droits des bomtoejs contre des 
fatrapes qui ne connoifFoîent que les aâes 
:dc Tautorité , 6c établit la néceffité d'ac- * 
corder' à cette vafte partie dçs franiçois ^' 
connue fous le nom de tiers-état , une 
jfcpréfentation égale à cèite des deux pre- 
miers ordres téums* Cependant M. Ned- 
ker jn-eft, pas infaillible i & conune ce n'cft 
pas ici un panégyrique , mais un hom^ 
mage rendu par un citoyen à la^recon- 

noilTance (^}.^ à la vérité par un homme 

' — - ■ " * — < ■ ■ I 

(a) Je nat aucune obïigaricMi pcrfonnelld à 
M. Necker* Maïs comme feançois , je lui en ai 
beaucoup, La liberté eft le 'plus grastd âo tous les 
bieofâics^ 
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libre 5 je ne di^mulerai pas qui! doit fc 
leprocher de n avoir calculé ni Tinten* 
ficé de la (âge ariftocradquei ni Tënergie 
de la ns^on. Grands de la terre ^ ofe; 
lui ea faire va crime ! 
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iâèrent alors ^ âc après fine longue d^ 
duffion^ Topinion qui prévalui ^ fut de 
fe regarder^ puifque leurs pouvoirs n'é- 
toient pas vérifiés ^ comme une a^é« 
'gàtion d'individus préfemiés pour iesEtats-* 
Généraux ^ individus qui pouvôient confé^ 
ter amiablement^ mais qui n avôient encore 
aucun caraâère pour agir; de Ion porta 
le refpeâ du principe }ufqu a - refufec 
d'ouvrir les lettres^^drefTées aii tiers-écat 
& remifes dans la falle. 

Le vœir de l'affiemblée fut w(R de 
laifTer du tems aux ordres privilégiés pour 
réflééhir^ foit à rinconréquenoe> du fyi^ 
tême de^paration provifoire^ rpuifiiiie 
tous les ordres ont un intérêe égs^ à la 
vérification deà pouvoirs de chaque ordre; 
foit à rabfurdicé qu'il y auroit à cofifbn- 
dreleur vérificatiosi £c leur légitimation, 
àc à foutenir <jue ks pouvoirs des repré- 
fenrans de la/ nation ne doivent paa 
être légitimés pari' Aâemblée Nationale; 
foit enfin aux dangers d'une fciffioA que 
îopiniâtr^té des privilégiés fur ce premier 
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^ imporcaflcaâe de jurifdiâion pourToit 
eotndner. 

Les délibéfadoiis du clergé êc de it 
noblefle ne furent pas v moins 'Cumultiieu>^ 
&s. DaQs le pttmier ordre ^ cent trente^ 
crois memiires détibérèrent fous la pré^ 
iidencê provifoire de M. le cardinal de 
la Rochefoucanlt j que les pouvoirs 
Jeroiotit véiifiés flt li%ituSHfe dans Tor* 
:dre ; cent cpiatorze àurent qu ils ne 
pouvoient Tètre qiie dans raflread>lée gé- 
iiérale^ iur le rapport de commiflaires 
tiiés chns les trois ordres. - ^ 

.Dans ierfecond^ foh tint également 
wie féance irc^guMère dans laquelle M« 
•de Montbcdfieri comme le '.plus âgé ^ fut 
nommé préfident provifoire^ & M. de 
Chalouec^ député d'Alençon^ fecrécaire. 
Les mêmes qudlions y furent agitées. 
On y fit deux motions^ Tune pour la 
vérification des pouvoirs ^ par des com- 
niiflâires pris exclufivement dans Tordre 
dé la noblefle ; & Tautre^ pour la même 
vérification^ par des commiiTaîres pris 
dans les trois ordres* 



I 
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Les partifans de la première prétet^ 
dolent^ i^ que les députés ayant été 
nommés dans Tordre de la noblefle^ 
dévoient remettre leurs pouvoirs auic 
commîflaites de cet ordre; 2®. que k 
nobleffe ne pô,tivok pas encore recon- 
noître la légitimité de» pouvoirs des 
membres des deox autres ordres y ni par 
conféquent leur remettre les fiens ; j^. que 
Tordre de la nobleffa étoit ieul compétent 
pour reconnoître les titres d'après le^ 
quels on prétendoit y être admis ; 4°". que 
la vérification n^é toit pas d'ailleurs une 
opération afféz importante pour* s'y arrêter 
fi loiig-tems ^ & que Ton àbrégeroit beaur 
coup en la faifant faire par des commiC^ 
faires de Tordre^ 

Les partifans de la féconde foiitenoienc 
au contraire que les^ députés étant envoyés 
aux Etats-Généraux, c'étoit aux Etats- 
Généraux cprapofés des^ trois qrdres , 
à vérifier;les pouvoirs ; que les élëâiôns 
ayant été ÊuiâioAnées par tes trob ordres 
de chaque bailliage, & les députés ayant 



« ^ 
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prêté fermenc en préfence des trois 
ordres, c'était devant les commiiTaires 
des trois ordres qu ils dévoient jufHfier de 
leurs mandats. Ce dernier avis n eut que 
quarante^fept voix contre cent quatre* 
vingt-huit* 

Les communes fidèles à leur fyfiéme 
d'immobilité & perfuadées que dans cette 
occurrence délicate, Tart de tout faire 
étoitTle refter dans Finaâion, fe bornè^ 
rent pendant plufieurs jours à fe donner 
^ne organKation provifoire, en (e con«* 
iervant foigneufement le caraâère d af- 
femblée non conftituée , dont les mem« 
bres n'ont pas vérifié leurs pouvoirs 6c 
qui n a d autre but que de préparer la 
foraïadon complète des Etats-Généraux» 
' Quelques-uns de leurs membres ayant 
invité le clergé & la noblefTe à venir 
fe rendre à leur véritable poâe, cefl-à« 
xlire à (e réunir avec eux pour vérifier 
& légitimer leurs pouvoirs^ le clergé 
avoit fuipendu la vécificatioaxles fiens^ 
i'^coir déclatié oAd Gooftiwéi avoit £u£ 
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des démarches auprès des deux autres 
ordres pour les amener à une conciliation^ 
& parut fe propofer le rôle de médiateur 
comme le plus convenable à Ton caraâère 
. 6c à fes vrais intérêts. 

Mais la nobleffe ne cput devoir rien' 
changer à fa marche : elle fe déclara lé* 
gaiement conftituée^ s'inveftit feule de 
tous les pouvoirs qu'elle trouva à it 
convenance , & le 13 mai , une dépiïRidon 
de cet ordre £e rendit à la falle des 
Etats-trénéraux & y lut à haute & im- 
pérative voix un extrait de fesregîftrcs, 
ccnnme s'il avoit fufE de les 7 promu!* 
guer pour leur donner force de loi. 

Cependant les communes tou)ours 
attachées à leurs principes , ne fe laifsè* 
rent ébranler ni par les affertions tran- 
chantes; de la nobleffe , hi piar les infi- 
nuations de quelques députée dé leur 
ordre qui s efforçoîent de former un parti 
pour divifer les Ecats^Généraux en trois 
chambres ^ & les laire délibérer fépàré^ 
ment, unique ambklon des privilégiés ôc 
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objet d'un véritable fanatifme* Conftantes 
dans leur inertie raifonnée , elles voulue 
rent fe tçnir prêtes pour Taâiôn lors- 
que le tems d*agir feroit arrivé ^ & plu* 
fieurs motions tendantes à ce but {é 
fuccédèrent rapidement; deux^ entr'au* 
tres^ fixèrent Tattencion de rafTembléo» 
' Le clergé & la noblefle ^ur fon inw 
vîtation, avoient nommé des commWa> 
res pour ie concerter avec les autres 
ordres fur les moyens d'opérer entr'eux 
une conciliation* NL Rabeau de & 
Edenne propofa à Taflemblée d'autorifer 
un certain nombre de fes menibres à 
conférer avec les commifTaires nommés 
par MM. les ecclédaftiques & les nobles ^ 
pour obtenir la réunion des membres qui 
doivent former les Etats-Généraux^ fans 
fe départir de Topinion par tête & de 
rindivifibilité de rafTemblée* 

Mp Chapelier deftroit que dans une 
déclaration très-formelle y on démontrât 
an clergé ^ à la nobieflb lirrégularité de 
leur conduite, 6c qaoA ht» avisât dw 
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démarches que l'on feroît forcé tfofv» 
pofer à leurs prétentions* 

M. de Mirabeau trouvoît ces deux 
avis chacun dans leur lèns également 
exagérés ; il regardoîc celui de M. Cha- 
pelier comme prématuré, celui de Mi 
JBLabeau de S. Etienne comme dîffimulant 
entièrement la conduite arrogante de la 
nôbleffe, & donnant en quelque forte 
Ji^attitude de la clientelle fuppHante aux 
communes qui, ne fuffent-elles. pas bra- 
vées & prefque défiées, doivent fentir 
qu il eft tenis que le peuple foit protégé 
par lux feul, c eft-à-dire , par la loi qui 
fuppofe lexpreflion de la volonté gêné* 
taie. 

ce Peut-on, difoit-il, fans aveuglement 
» volontaire fe flatter d'une conciliation 
» avec les membres de la nobleffe, lorf- 
j> qu'ils ne daignent laiffer entreypir qu'ils 
% pourront sy prêter , qu après avoir 
3D di£té des loix excluftves de toute con* 
ai> cîliâtiôn i lorfquils font précéder leuf 
9p confcntement k nommer des commii^ 

9 Maires 
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^ fatres pour fc concerter avec Us autres 
y^ ordres ^ de la fîèrè déclaration qu ils 
» font légalement cdûftitués? N'eft-ce 
» pas là joindre la dérifion au defpo-' 
7Ê tifme f Eh ! que leur refte-t*il à con^ 
» certer ^ du moment où ils s'adjugene 
^ à eux-mêmes leurs prétentions ? LaiC* 
i> fez4es faire y Mef&eurs ^ ils vont nous 
JD donner une conftitution, régler l'état^ 
x> arranger les finances ; & Ton vous ap- 
» portera folemnellement l'extrait de leurs 
9» regiftres pour fervir déformais de code 
9 national. • • • • • Non ^ Meflfieurs ^ .on ne 
x> tranjfige point avec un tel orgueil ^ ou 
»! Ton eft bientôt efclave. 

^Eâvoyez au clergé^ Meflieuirs^ ôc 
» n envoyez. point à la nobleffe^ car la- 
yy nobleflç ordonne , & le clergé négocie. 
)ii'Aut6rifez qui vous voudrez à conférer 
» avec l0s commiffaires du clergé, pourvu 
»que vos envoyés ne puiffent pas pro»^ 
>^pofer la plus légère compofition^ parce 
s>vque fur le point fondamental de Ja 
>^ vérification dçs pouvoirs dans l'Af-» 



j^^fec^Mée. I^iaitipaale^^ yoos ne .(»»ii*a% 
iD^VQitu» départir de rien ;.& qu^nfe à la 
» noJbl^e ,, toI4rez; que lea ndiomtt eonfè* 
n rent avec elle comnae individusT; mais 
s^ ne leyc doone?; asucuiM^ mîffibn^ pavce 
a> qji'elJie feroit fana, hut âc non pas.^ ùai^^ 
a-dwîger. 

3^ L9 noblefle a. rompu par le^ âir 
2> Tajournement du toi ; nous devons en 
:». aviser M» le garde-» des t-fceaux^ pour 
^-cQcwibtter que Ifi pravifoire eâ finiv ^ 
x^ annoncer aind.par hi voie' la plus mo« 
»tdér^^.ôc la plus refpeâueufe^ œaîs^ lap< 
3> plHS. régulière 6C' bt plus direâ^i que 
2>les communes- vont & occuper des< 
3>.mqyï»ifiy .d'exercer leurs droits &. de 
»; coBÊryér, lias principes* . • • . 

Après, cinq jours de difcwflîon ^ la mo-^ 
tion de M. Rabaudde S* Etienne paiTa? à- 
imetrè^gr^ndè pluralité, avec les amen* 
démens fuivans^ , 

'Les\ commijpiir^s, s^oeçuperont d»' la 
védfkanàm éss pQiLVoin^ 11$ rendront un 
compte écrit de, leur^ conférences^ 
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JjSL fnodéraiion des communes teuf 
gagn9 beaucoup de partifans^ & la rtf-- 
puàttionde Êigefle^ d'éloquence 6t d'in{^ 
tru^on de leurs commiffaires donna 
de grande» efpératices aux amis de la 
pahc;^ mais ceux qui avoient mieux pé- 
nécré le véritable efprit des denï pré* 
fendus premiers ordres y en prévirent &ci« 
lement Tiflue ^ & ne ' regardèrent ces 
coafârences que comme une al&ire d^ 
procédé que Ton ne pouvoit refufer 
aux égards^^ure Ton devoit au public. 

Les commiflaîres du clergé étoient en 
géiiéral bien dirpûfés pour la caufit du 
peupte : mais oti fe'délioit des^ dif^fidons 
de Fég]^^ àc le choix que la nobleife 
airoit &it des komm^ les plus dévoués au 
pahii adfiociatkpie 5 ne laiflbic aucu^n 
dowe iik &s téfoktions. 

Nous i^encrerobs pas dans le détail de 
ee$;Confërences*. EUes n'eurent pour objet 
que la vérificatiba des titres. MM, Tar- 
get ^ Mounier^ Rabaud de S* Etienne^ 
fléâitèrent-les objeâions d&la nobtedë^ 

Oîi 
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£c prouvèrent par lés principes du droit 
natiurel, du droit poûtif, fie même par 
nos .anciens ufages, que cette opération 
devoit fe faire en commun , 6c que s'il 
avôît exifté des variations à cet égard , 
il £dloit s'en prendre à l'ignorance des. 
principes, ôc aux malheureufes circonfr. 
tances dans lefauelles les Etats avoient 
^té convoqués. Dans tout le cours de 
cette difcufTion^ ies commiflaires dea 
communes . déployèrent une excellente 
logique > & des connoiflances très-appro-^. 
fondies. 

. La chambre, de la noblefle ^ après avoir, 
entendu les rapports de fes commîfTaires ^ 
arrêta qve^Qur cette tenue d*£tats-Géné- 
i(mt^ leç^^ouvoirs feroient vérifiés féparé- 
Witnt, ôc j^e;l examen des avantages où des 
înconvéniens qui pourroient exifter dans 
U forme aftuelle, feroit remis à Tépoque 
9^ù ks:. trois ordres s'occuper oient des 
fbrmfes à' obferver pour Torganifation des 
pr^^clwiWB Etats^GénéraUx» 
Cfit«e; dédaration .de la noble(& | qiu 

y o 
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féduifoic (é$ argumens à ce peu dé mots*: 
nous ne voulons pas nous réunir pour Juger 
des pouvoirs communs ^ fit fentir aux com- 
munes 6c au public que le moment était 
venu de faire les derniers efforts* Une dé- 
putation folemneile fe rendit donc dans 
la chambre de Téglife ^ ôc dépofa fur le 
bureau cette adreffe r 

a Meflieurs les députés des commune» 
y» invitent meflieurs du clergé y au nom du 
y> Dieu de paix & de l'intérêt national , 
D à fe réunir à eux dans la faite de Taf* 
» fcmbléc générale pour y opérer de con- 
2>cert Tunion & la concorde i^« 

Cette propofîtion appuyée de Félo^ 
quence de M* Target^ fit la plus vive 
fenfatioxi ^ & plufîeurs curés proposèrent 
par accbmation de fe rendre flir le ckamp 
à TafTemblée des communes. Mais un pré- 
lat (e levant aufll-tôt^ dit ,quil tenoit de 
deux membres de la députation , que la 
réunion ' propoféé avoit pour but de dé- 
libérer ^ 6c que dans cette délibération^ 
les voix feroient recueillies par tête» Cette 

1^1 
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déclaration modéra i€fith(>ufiâfm6^ êc£t 
échouer aâu le projet de féumon# 

Le8 communes demeurèrent long-^temd 
âflfemblées^ parce q^àrt attendok une 
prompte réponfe à cette invitation im- 
portante; on prit même te pârd de la fol- 
liciter par une nouvelle députation, Mai$ 
les ariftocrates du clergé, eliray^ d'une 
réunion qui alloit rompre toutes leursr 
meiures > levèrent la féance , de Brent 
remettre la délibération au lendemain* 

Ils ne perdirent pas de tems , 6c de 
concert avec quelques mînîftres qui les 
favorifoient , ils drefsêrent au roi & à la 
nation des pièges d'autant plus dangereux, 
que le jréfpefîb dû à la fainteté de leur 
mîniftère écartôit tout foupçon (îir leur 
véracité. Des prélats révérés ne rougirent 
pas de tenir,, comme des confpirateurs, 
des conciliabules ii<>£lurnes, de tomber 
aux pieds du monarque, & d'égaref fa 
religion par des rapports infidèles fer la 
difpofîtion des efprit» ôc k, (ituation de* 
chofes* 
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Heyoit venir lui-même y prendre féance, 
"M. de Bréfé dît quil lui ftllôît de npiî- 
veaiix ordres de fa mâjefté. Un inftant 
après il revint, prit féarice, Ôc remit fa 
lettre du roi. Ainfi la noblefle continuait 
fa marche brgueilleufe 8c uftorpatrice, & 
"^érigeoit en loi toutes fes prétentions* 

Les nouvelles conférences n'eurent pas 
pluâ de fuccès que les premières, ta 
noblefle défendit fa caufe avec 'beau- 
coup d*adrefle j les communes avec beau- 
coup de râifon, 6c de part & d'autre 
on fe donna les .honneurs de la vidoire. 
Cependant les obflacles que les nobles 
tentèrent de mettre à la publicité de ces 
conférences en refufant , fous les plud 
vains prétextes^ d'en figner le procès- 
verbal y firent voir qu'ils n'avoîent pas 
une grande confiance dans la force de 
leurs argumens : ils ne voulurent même 
pas entrer dans la difcuffion des moyens 
dé droite Un membre des communes ayant 
.annoncé qu'il alloit traiter la queftion 
fous ce rapport , un des commiffaires de 



la Aôbleâe répondit : «c Kons fommet per-i 
B fuadés que nous allons entendre un xxè»^ 
»beau difcours; mais comme U n'aunt 
B fûrement pour bafe que desprincipes que 
» nous connoiflbns déjà , & que nous ne 
» pouvons approuver j nous nous difpeflh 
B ferons d y répondre »• Pour tout homm* 
non prévenu^ une pareille réponfe n'eft- 
elle pas une diipenjfe <f un «xamen ulté- 
rieur? 
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CHAPITRE X. 

Plan d^arbiirage propofé de la part du roL 

— Comment reçu, par les trois ordres^ 

— Démarche injidieufe du clergé. — //ï- 
d^érence de la nobleffefur les malhsifrs 
publics. — Dernière invitation des com- 
munes aux deux premiers ordres de Je réu^ 
nir. *— Appel des bailliages^ — Les trois 
curés du Poitou. — Noble riponfe et un 
curé. « — Les communes fe confiituent en 
AfftnAlée Nationale. — Serment des dé-- 
putés.-^Ilsmettent les créanciers de l^étdt 
fous la fauve-garde de f honneur national. 

JL^AMf le cours des jd^nières confèrent 
ces ^ les imni&res proposèrent de la part 
dtt roi un projet de conciliation ou plu- 
tôt d arbitrage ^ dont voici le réfultat: 
1^. Que les trois ordres , après quils au- 
roient vérifié leurs titres féparément, fe 
les communiqueroient réciproquement* 
2^. Que s'il s'éievoit des conceftations ^ 
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des commiffaires des trois ordres en pren- 
droient connoiflance , & en feroient leur 
rappoft à leurs chambres, où elles fe-«^ 
roient jugées féparément. 3^. Que -fi les 
trois ordres jugeoient dîverfement fur le 
même objet , fa majefté alors en prendroît 
connoiflance^ & proponceroit définidve- 

, ment. 

Les deux premiers ordres applaudirent 
ayec tranfport à ce plan de conciliation ; 
mais la nobleffe ^ en feignant d'y adhérer , 
mit à fon exécution un obftacle invin- 
cible en le liant à fes précédens arrêtés^ 

, & fur- tout avec fon décret relatif à Topi- 
nion par ordre. Les communes > effrayées 
de toutes les menées miniflérieiles ^ ôc 
fentant combien étoit deftruâcur de toute 
liberté un arrangemeht qui rendoit le roî 
arbitre des différens des trois ordres , arrê- 
tèrent qu'il ne feroit délibéré fur ks pro- 
pofitîons du roi, qu'après la clôture du 

-procès- verbal des conférences, ce qui 

étoit une manière honnête de les rejettcr. 

Cependant la nobleffe Vérifioit des pou- 
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iK>irs, jugeoit de ceux qui écoient con- 
teftés , & cherchoit à fe faire des titres 
par fes aâes^ à défaut de droits réels. 
Les ariftocrates du clergé fuivoient une 
marche plus favante 6c plus conforme ii 
Tefprit de leur ordre. Ils envoyèrent une 
députation aux communes avec une déli- 
bération dont voici les propres termes : 

a Les membres du clergé affemblés , 
» profondément touchés de la misère des 
» peuples & de la cherté des grains qui af- 
» fligent les èontrées du royaume, croyent 
»ne pouvoir mieux fe conformer aux 
» vues paternelles de fa ma)efl:é, mieux 
» remplir leurs devoirs les plus chers ^ 
» qu^en s'-empr»effant de nommeY une com- 
a> miflion compofée des différens députés 
^des gouvernemens & principales divi- 
» fions du royaume pour prendre en cou- 
» fidération un objet aufli effentiel , en 
3» profitant de tous les mémoires qui feront ' 
a> tenus à ladite commiffiod y &'en invitant 
» les deux autres ordres à s'occuper égar 
j^leiQeat du tiAms Qlget ; pour venues ^ 
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9»^ les difli^rentes caufês- de là ciiertééi 
D paih^ avifor au remède le plus pcoÉi^ 
D qaon pourrdit y apporter^ en maibte- 
» nant &' rétablifiànt la* confiance par les 
» voie» les^ plus fages de les plus d%nesr 
9»^ de rapprobaoboa de £1 majefté^». 

Le bitc fecret de cette invitation &t 
d'abord fai(ï par tonte Taflemblée^ qui 
fit porter fur le champ cette réponfe au 
clet^é par une députation ad héc. 

4i Pénétrés dès mêmes devdurs que votis^ 
>9:'tottcàés jii£|ti'aux^ larmes- des liiaUieuts 
»"pubK€&^^ rious^ vous- prions^ nouifr vous 
>»:cofl}ttroM de voife réumr à nous à: rinT* 
9» tant mêm6 dans la ÊrUe commune^ pour 
2>avifer anst. moyens de remédier à ces 

Il feznble que cette réponie ne la^oit 
aïKime placer au :reFu9^ pas même atix 
^libérations^ fSi que ledevoi!^dûfcltirgé 
étoit de fe rendre ians héfiter ^cdans- k. falle 
commune. 1Vfoi9 TiJi^et de l^é^&ik ne fe 
hàSS& pa« aiftiip ehi^elner ai» aèler de ht 
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lAodérer f impétiiofité ^ £e prefcrfre det 
Ihnites aux devoirs qui leur font fi chers. 
Os rendirent donc qu ils s'en occupe- 
rôient fiiricufemenc^ mais quil y avoit 
dans ce moment trop peu de députés dans 
leur eliambre pour traiter cette impor- 
tante affidre« 

MM. de la noblefle^ à qui le clergé 
aVoit fiut part^ ainfi quaux communes^ 
de'£i cauteleufe d^ibéradon^ n^y firent 
aucune r^poniê : cet objet leur étoit tr<^ 
étranger pour qu'ils /empreflaflÎHtt: de le 
prendre en confidéradom 

Dqrais dnq iêmatnes^ les Ecats><3i6i^ 
raux étoient ouverts ^ flc les trois ordres 
Çt trottvcnent dans la même pofidon que 
le premier jour« Seulemefit Ici communes 
avoient donné aux deux antres des preuves 
de leur £igeflb te de leur inArmbhU 
tenaeté^ fc aroieot dé{4oyé des taknis & 
des Ittflnères qu honorèrent la nadon 
aux ycMc des étmigcw^ fpeftateursattdus 
de lôm^ Uêêêcc^ Vu» snencient de t^ 

9» 
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I9 modération & la raifon même écoîëne 
fans force contre d orgueilleux préjugés 
Ça lefprit de domination. Elles jugèrent 
qu'il étoit tems enfin de fortir de leur 
iaa^on y & d'ouvrir la carrière aux mem^^ 
bres de la nobleffe & du clergé qui ai-^ 
moient encore la patrie & la Juftice : elle^ 
fe diftribiièrent donc en vingt ' bureaux 
pour faciliter & préparer le travail, &le 
lo juin , fur la motion de fabbé Sieyes j 
e][les arrêtèrent qu il feroîç préfenté un 
mémoire au roi dans lequel on expofe- 
roît à fa majefté les Ibngs & vsdns efforts 
des communes poyr tâcher d'amener Içs 
claffes privilégiées 5UX vrais principes, 6ç . 
les 'motifs qui leîs forcent de pafîer de 
Tétat d'attente à celui d a£lion. ^ Mais 
comme il n étoit pas poffible de former 
une affemblée aflive fans reçonnoître a\i 
préalable cçux qui ont droit de la corn- 
pofer , les députes des communes crurenç 
devoir faire unç^nouvelle tentative; auprès . 
de MM. du clergé: 4&C de la nobleffe qui , 
açnon^pient l?,m|«i^:q\ialit^^^ pour le§ , 

engager 
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engager enfin à fe faire reconnoître ou poyr 
çonfiater leur refus ^ s'ils perfîftoieat à vou« 
loir refter ipçonnus. On leur envoya donc 
une députadon qui les invita pour la der- 
rière fois 9 tant individuellement que çol«* 
lèâivement, à venir dans la falle des 
f^tats affiftçr, concourir & fç foumettre 
à }a vérification des pouvoirs, ui Nous 
3» fommes eh même-rtems chargés de vous^ 
a^ avertir, leur dirent ces députés, que 
9 l'appel général de toui$ l^s bailliages 
9 convoqués fe fera dans le jour^ fit qu'it 
^fera procédé à la vérification tant en' 
9 Tabfsace qu çn la préfence dei; çlaflfçs 
I» privil^ées »„ 

Cette députadon fut envoyée aux deus;: 
chambres: on laiffa le clergé promettre* 
à foa ordinaire qu'U prendroit le vosfu 
de$ communes en férieufe confidéradoir^- 
^ la noblèffe fe divifer en dix bureaux,' 
ixçtvailler à la rédadion dès cahiers , & 
s'occuper d^un plan de cbnftîtudon. Leç 
fi^putés aflemblés dans la falle dessEtats^* 
Çr^nérau^i: commencèrent le 1 2. fuin Tappçl 



4es tiailliage^^ & )(SLCobdnuèceitt le pur 
Mv^tff. A Tappel de. celui du Poittwy 
trois curés y MM. le Ce&e^ .Bailard* Se 
Jallec y dont les jiôms pafferonc-à la pof- 
téricé, fe préfentèrent avec leurs titres,* 
§c les remirent fur le. bureau. Les troisi 
vénérables pafteurs. furent reçus au broit 
dçs appiaudiâ^pns ^ &c embraflfés par 
leurs codéputés« lis avoient fait la v^Ue 
^ans la chanibredu clergé les proj:eftadonsf 
que leur avoient didlées leur irèje^fic. jtcur 
patriotifa^e., ^ fureôt fuîvisde'l^ndcmaiit 
(iaiis la faEe-dcrEtatSrGénéMux. pçr pfù-^ 
ijeurç de leurs, coiîfriçres qui;av oient (Igné 
leurs proteftations. L'âge avanc^ii^la piu-' 
p^rt d'^ntr'èi?Kvaîowtoit èncore^dans 'ce 
qu'il y aypîïrdfijtoiichànt dans: leur réu-^ 
lîion avec kûirs^ftpres-. L'ûTÎ'd'^ix înter-* 
rpgé fi le clergé- lie délibéroitr pas en- 
core, répondit nobiémenr'; // délibère], 
je l* avoue i vms Je ne mers point ma (?m-* 
fçience en. déliàérjition. »^ 

La vérification des pou vmrs' étant acl^^ ^ 
^^> ildevcRoit iadifpetij&bleda procédec 



kicoftttiilent a Id'jcxmftitvtâbn <k TAilem-^ 

tK^. À : iCtt . ^r^ ^ mats le' tîia^e fous lek 
gadbjcistte jcanftkoiQOQ devokltre faite ^, 
dacuia iDaiiTaôceà de grandsddbar^^oL'abbé 
Sieyes propofoit celui de' reppefenrans 
êùunus & Yéri/iu^> de la mmn françoife ; 
M;;dû.MiirabiMuiy x:f^m.^J^'Vtpnf^ntans da 
peuple ; d'autres^ celui et tepMfimani de 
idngt^ïnq milicms d'àommes f qviidqvit$9 
uarxeiBÎ àt repréfentans de la majorité'} 
de î la p^ejqut tatoËûté da peuplée . * 

: La difciafiQoh de ces dr^eçTes^knotioiti 
attaquées oÀ dûfehdu^s par pliia\ietrentii 
perfonnes' <iinB' k pi^tnier' jbttr ^ Duvcib 
im/ju><ri«iuxharâp à réloKjue&ba Dia^ . 
leâique fîne^ exaâe ôc preflfante^ ^CQvi 
tiôh'nblilè'iSc. jpréoîfe> 11^ imjké* 

ttieox, dideor patriotique y Jtout* fine «ti^ 
ea D&ge daaa ce'^jour^ qui futiim ;cmrjie> 
tiiocEipiie pour iFaïa^oratoiie: ^^ainme f<3nxt 
lailîberté pubiicfûè^ ^ 1 

. JLe$ débacs terminés , l'abbé Siey^es moi> 
dtfia ià iximùdy^ fubâicua le nom £cif^\ 

Pij 



aaS RÉVOtutlON. DE 17SP, 
fimblée nationale , propofé par MM. le 
Grand & Pifon du Galand^ à celui de 
repréfentans connus & vérifies de la nation 
françoife. Toutes les motions furent liies ^ 
6c on alla aux voix te 17 juin à onze 
heures du matin. ' 

Xe filence profond qui régnoît dans 
toute raffemblée , annonçoit la grandeur 
de l'objet dont on étoit occupé. Cinq cent 
quatre-vingt-^trois diéputès répondirent à 
l'appel : quatre cent -quatre-vingt-onze 
adoptèrent la i:onftîtutîon en Affemblée 
Kationale, q|uatre-vingt-dix la rejettèrent : 
il y eut .dftrix; voix perdues. A Tahn&nce 
de: cettÇç majorité, toute la falle retende 
.des cris.de vive le Roi & V Affemblée Na- 
tionale. ^ . ^ ' V ' 
'Xa nouvelle^ exîfiencè: de; ^'Affemblée/ 
feâcobla : lui communiquer une nouvelle: 
énergptô relie en. donna des preuves écla- 
tâmes dans cette déclaration, célèbre :ôc 
ce décret mémorable qui la fulvit ; ce font' 
<les titres nationaux qui idoivent être dans 
Jés mains de tous leà ^aâçois » ties monu«. 
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mens de famille qui ne peuvent être remisr 
trpp fouvenc fous k» yeux de cous le§ 
citoyens*.. 

ce L'Âifembiée délibérant^ après le ré« 
^fultat de la rérificadon des pouvoirs^ 
» reconnok que cette Aflemblée eflr defâ 
» compofée des repréfentans envoyés di:* 
^ reâenient par les quatre-^ingt-'feiae cen* 
>tièmes: au moins de la àatiom 

».Une teQe mafie de dépûtarion ne fàu- 

jDfoic refter inaâive par Tabfence des 

»dépM^ de quelques bailliages j oif de 

» quelques claiTes de citoyens; ear le^ 

-» ablens qui ont été appelés , ne peuvent 

». point empèciier les préfens^ d'exercer la 

3Br {plénitude de leurs droits, qui efk un 

» devoir impérieux & prel&n& 

.; >giDe plus^ puifqufil napjpardenf qu'aux 

»rq^41èntans: vérifiés de concourir à for- 

» mer le. voru national , & que .Rnxs les 

i0 repréfentans vérifiés doivent êtne^ dans 

j^iDette Aflemtiée, il cft encore^ indif- 

.»• p^n&ble de conclure qu'A lui appartient 

» fie quil n'appartient quà cUe duites* 

Puj 
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conftituée y prêta en ces termes Uti fêf^ 
ment authentique & fokmnieL 

<c Nous promettohé & nous jurofls dé 
»reniplir avec fcèle & fidélité les fofac- 
D lions dont ilous foiâmes chargés s>. 

Cette céréraoïïie augûfte fut fûivie de 
la nomination provifoîre de M. Bailly à 
la dignité de ptéddent pour quatre jourâ 
feulement^ ôt de celle de MM. Camus &C 
Pifon du Galand à la place de fecfétaires 
pour le mênle temS. 

Les premiers travaux de TAifemMée . 
Natiionak furent un nouveau gage de ÙL 
j^agelTe âc de fon amour pour Tordre > pour 
la ]\xttiùd ôc Thonriôur nàtioftal^ Elle ren« 
dit à Tunanimité le décfet fuivaht^ 

aL^Aflemblée Nationale ccmfiderant 
» que le premier ufage qu'elle doit faire 
»du pouvoir dont la nation retouvre 
i9 l'exercice^ fous les aufpices d'un mo-» 
2> liàrque qui^ jugent quelle eft la véri-^ 
^ table gloire lies roiâ > a mis la fiéniie à 
i> tèconxioître les droits dû peuple fran^ 
bçoîs^ éft d'affoter pendant h durée d« 
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» ordre cjuiW foient choifis ^ n a le droit 
» d*exercer Ces ton&iom féparémcnt . de 
» la préfente Affcmbl^. 

»L*Afîembl4c ne perdra jamais refpoir 
3> de réunir .dan« fon fein tous les députés 
» aujourd'hui abjèns ; elle ne ceffera de 
y^ les' appeler tant coUeâivement quindii 
» viduellenieftt à remplir Tobligation qui 
» leur«(t irhpofée de concourir à la tenue 
» des EcatB-Généraux;. A quelqiie.itiamertt 
»que les députés abfens fe préfentent 
» dahs le cours de la fedion qui ya* Vou* 
» vrir , elle déclare d'avance qu elleî s em-i , 
» preOTe» de les rét)eyoiry & de.paftiagsif 
» avec iSftx', aptes lubrification de'leurà 
» pouvoirs ,, iâ; fuicè.^dçs . grands ^trkva^x 
» qui '.doivent proeta»rJa jJégéaeÊaiîoh de 

»la Ef»fcC6*..: *C^l-* . *' -, ^* '-uj-c. 

» L'Affeniblée NattîoBalc arrÊœcqualêsK 
» motifs' de la ptefeiita délibéoatiDa: ;fe^. 
» rônt :inteffemnîçiiiï..i34çligé&. -poaupiêtro^^ 
1^ préfemés* au roi &âic; htinatiQa »; !dlri ^ 

Imnsëtiiwenfténïrfeptès aeét arrête , FAiVi 
fembîée ; fe ^ regardant : ^èàltdbrs .^cqmojor: 

Piv 
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a>per<jus, conâwiieHt d*èerô Jev^ de la 
» même manière qu'ils Font; été prëcé- 
». demment,: & juigu'au jour feulernent 
s>de la première Réparation de cette Af- 
» femWée , de quelque caufe qu elle puiffe 

;t>, provenir V • . , 

' ^rpaflfé lequejl ioyr, l'Aflemblée Na- 
i>. tianale entend &. décrété <}0e toutes 
>i.Jes[ levées d'impôts & çontrîbutidne de 
», toute natut:e cfâr a auront pas été nom^ 
)^;mément, formellemerit & librement 
»^ccordées par la nation, ccfferont en^ 
» tièr^ent dane toutes les provinces du 
» royaume y quelle que foitjJà .forme de 
3); leur admiilifjration. .c 

» UAffemblée, s'empreiTe auflî de dé- 
^\ç\^f&c .qu'auffi-tét qXi'clle aura^ dé con* 
x^rffjrt avec fdt n^ajeÔé, fi»ékà principes 
» de la régéftération nationale-, elle s'oc^ 
» ,cupera de l'examen & de la- confoiida^ 
» tion de la dette publique , mettant dès 
^>à préfent lôç ,cr4aneier8 de l'état fous 
>> la garde de l'honneur ôc.de la loynxité 
^xdQ«;la nation françoife. ... 
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» reconnoît aufli qjj*elJe.doit fq^ premiers 
» moiffeflS à f examen des caufes qui pro- 
i^duifenc dans lef^royinces du xoyaqTne 
3^ la difçtce qyi ies ^^fflige j &^ à la rccher- 
ïï^c^h^^fl^^mçyqnsj^u; peuvent y. -remédier 
,?ï»^;Ja panière. J^j)lu5 e0k:ace & la' plus 
.^ijPQjpîBte- Çi^^^ elle a arrêté 

' ^-.de^nommw on copilt^ ^jour si^oc ctiper 
» de ça;^inipQrtïw.t:,obîôt, & que fa ma- 
» jeft^ fera fuppliée de faire rônajOtre a^dit 
» comité tous les renfeîgnemens dont Jl 

Si: .^W)^l1iÀfl5è^^ïéé>^fetlohalè fônMj^ fes 
fWaaîèwé 'ttbftr<M*éfoBS fur fe kfe* îftir 
iaifi4>te:4es 4*©ift^'ée's homméà' en fo- 
-aà/é 'Ç droits* fe«?rérf't|aî , eomiiiô- le difoit 
iM/'Taggdf, kJ^pnt pûint Jondels fiu'leurs 
^/ffla/^j mûis^^ir-tefur' nature. - ' --'^ 
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^Allarmes de Varyîocràiît^.)-^ Ses va^ 
t^ces dans la chamFre du ^2er^/. — 
Ses conciliabules dans celle dé là nô^ 
hlejfe. —■ Proclamaiibn d^ùhé Jedhèt 
royale. — UAJfemblëe NationaléWfèU 
de paume. •— A l*égliji $. Loiiis^^^ 
Réunion de la majorité du dergéi-^ 
Singularité. ' . ^: 

■ ^ . •- . : y . r c; 

JLàA conduite ferme autftat. que mesurée 
de rAflemblée Nationale en itnpofà.am 
parti arîftacratique> rtiaii^ine le déoôms^ 
ta pas; & il mit tout en œuvre pourjparer 
le coup dont il écoit menacer Depuis ^ç^à^ 
ques 'Jours la chambre dit clergé làvifc^ 
difcuté la manière de yérîfîjBr les; pour 
voirs : un grand nombre de curés aprè$^ 
avoir préfenté leurs titres à rAflemblée 
Nationale ^ étoient revenu» dans leur 
chambre défendre la caufe . de la patrie^ 
Enfin le vendredi i^ juin on pafla au tour 



'd'opiniori ^ la queftion écoit très-fimple 
à pdftrt vérifitra-ton les pouvoirs^ où 
noai Mais afin de reculer la décifion^ 
Foh fit paflfer une queflidn bien étrange^ à 
Uquèlle on ne poùvok répondre par oui 
ouipar^non^ & qui amenoit de nouvelles 
diicuffions: quel para prendre danshcir-' 
confiance aâueilel telle fut la queftion à^ 
laquelle il fallut répondre* 

M. L'archevêque de Paris comme. pro^f 
mier: ojunant^ propo& on plan qui. ea 
tenfernKiit^plufîeurs autres. Cette ifianceu^ 
vre étoit habile en ta^ique t car qùi^- 
conque fe .rapprothoit de cet avis fkoht 
auflicôt infcrit dans la lifte ariftooràtiqûe^ 
& dans le tour Id'bpinion^ on.eâSiya 
plufîeurs fois d'efcamotér les fuffirsgëi*.'; 

Enfin les opinionîif finîreia voflquatre' 
heures. D'après le receniement^ le:ibnti«i 
ment de Tarchevêque eut cent trrâtp-^fept- 
voix 9 en comptant' celles qu on avait tàc^ 
torquées:. iLa vérification* en coB;imim.jeii 
eut IcehCi vingt-neuf Taas amendement^ 
neuf' , avecl amendementi Let éxècpùi$ 



dirent. x|Ue^ h ff^jorM^étok dç teur;câtè 
&>batcirânt des mains. Les vrais patrinfes 
propoCè^Di: alors^ ceux-qûi avôîint irotà 
typ^rfi^^^à&mont pQ^r b vénficatimif 
ç^on^f^ne^ ih fe x^éunir aux cenelidogt- 
asiïf <i«*i' avoieriî opioè :punemeaat''fic:4i»^ 
p£»)O^I^Qi^'/ C^x -.-ci ^ i^rmèrent^ r6c les 
^êqî^' MppldutlirhQt âe nou^eatr c& la 
majorité. Aloi^rlw «ait vingt^rièuf &çnt 
unanmrnoQfiot. & pa^' acclaniation: quils 
aecQppifinCi le» (i^i^rçrqs , ~ cfofkfofi ils 
aflrfiknr: in ^m^orité < xl'une .vdix. Les 
préiststrxonâttniéa^ Ttoulurent* Ui^é» la. 
féfttùeei&aitSLla olorâ^ & fans prènd^r.un 
:^irôfé?ééfinilâ£9 afin d!0npêciier.'du:n»âiiid^ 
cb^;ÀJ9nfta6er kiir^dé&ite; mais oa leur 
dédna^xi^^ f^^^<^^ pafler là muit ^iion 
i« ieiféfmreroit pas &m uvoirdjétsermîné 
lieMré^itsdble tsm^re des fidFrageis & faios 

< :Bs!i(0rtircmtc^QJatit: makMM^leg 
auclifiuèqiaos de Vkon^% !de Eàrdexux &. 
Ji{to6qi9^ ào Charirett. ayant, irepcisoleur 
fèaçâ>bcha£iin ,8ti:^âfi.anttnL Lappel'iut 



fiecottxmefsd^^ éi^yes de 

Rfabd»^ IdbOraoge ^'^A^^tttn & ^e Cou-> 
tancçir 'de ipiufieurs ^utretf ^ s'étant réunis ^ 
la majorité Se trourst àccmt quarante- 

^ La nbbieHe n^ét»it pals moins alkmiée 
<)tie le: haut xlergé ^ 4^ la formation de 
FAflembiée Nationale ^ & «lie délibéra fur 
le8;'mofdn6 d'en préveQk les fuites* M« 
d'Ëpréifiefnïl ne prii^ofa rien hidirisqùiB 
de dem&wder au toi Iz dkTolution dea 
Etats-GénérauXr M. ie-duc d'Ôfléana 

' vbulxslk ig)ûe ia nbbleiTe fe tranfportftt ^en 
corps:; idacis' la fallb-rdet lEtats-G^éAfèrauie 
pour luî' donner une- «qn^oifTance-ofti^ 
délie )dei la 'irérifidation de fes pouVôîrsi 
M* WAraniburè propofcit -un «A^éaù 
pian: d;e conciîia^itfn; Ëtfiln \é i;^''jùin j 
on anjêtà^ 'tjrtç adréflfe-tiÉr-roî,-'p<»tafcnt 
des fèwierdmens à fâ'nî^fté^ la jrfdlfié&^ï 
tion <ie la vieblefle fic-mne dénoh<^tié^ii 
de Iç <co«iduke du tVers-élat. - *- r.- '/yiq 
Mais les ariftocrétté^ôe^è bornoîent pâ9 
à des "dotations , à "des arrêtés fcfm*Sk 
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défenfe de leur Icaiile ; ils employcient de| 
armes beaucoup plus formidables dans 
des mains exercées^ celles de Fintrlgue» 
. La cour étok à, Marly , 6C M. Neckcr 
appelé près du lit de fa belle-focur.expin 
ran|:6,::laiffoît- le; roi fana défenfe au> 
milipu de tous .les pièges que Tonl tendoitr 
à fa bôntie foi. L'on tint conciliabules 
far çoncil^biiles.^ j8c Ton . parvinç à fur- 
ppendrg Ja religion du prince ,&. à Ten^ 
gager dans des démarclj^s \dont oii ne 
pouvoît calculer . fes .fuîtes^ V ' : 
.. Xô. :^^ jwin , ; JQur, on le clergié devoît 
fe réunir à TAflemblée . Nationale, les 
hérauts:.dVmes proclamèrent, une féaînce 
r<^yale, ôc un détachement de gardes 
françoffes p'enjpàrar tie l'hotél des Etats. 
Les.. députés ?'y étant préfentés en trou- 
vèrent la pprt^ fermée & gardée par des 
foidats. Le préfident demanda l'officier 
de garde. M, ie pomte de Vai&n fe 
préfenta & dit quUl qyoit 4ei ordres pour 
ne laij^ entrer perfqùne dans la folle des 
ll^taU'GenérfLUfc. -yy Je protejle confre de 

pareils 
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pareils ordres y répondit le préfident j (fyeti 
rendraicompte à Vajfeniblée. 

Cependant les députés partagés en 
divers groupes, fe plàignoîent vivement 
de cet attentat contre^ leurs droits & 
leur (Ugnité. N'étoit-il piis évident que 
cfétoit là une nouvelle màqoeûvre des 
ennemis de la nation & de la paix , 
pour empêdber la réunion de Tordre de 
Féglife aux vrais reprélentans du peuple 
firsuQçoisj & ppufTer le roi à des expé- 
diens contraires à fes intérêts perfon* 
nds? Quelques-uns vouloient ' que FaA 
iêmblée Te formât fur la place même ; 
d'autres prôpofoient d'aller tenir la féance 
fur là terraflc de Marly. 4 Que le roî 
j> nous voie & nous entende ; qu'il vienne 
» prendre- place parmi nous ! Ceft au 
»mUieu dcsdéjputés de fon peuple, c'eft 
j» dans une communication libre avec 
» eux, qu'il apprendra à connoître f efprît 
s» qui les anime , & non dans le ' morne 
»filence d'une féance royale fie defpcJ-" 
jp dque 9. ' - 

Tome L Q 



243 REVOLUTION DE I789. 

ik reçoivent alors une invitation de 
M« Bailly de ie rendre au jeu de paume ^ 
rue du vieux V erfaiiies ^ où il s'étoit 
tran^orté. Ce lieu, confacré par la pré- 
fence des repréfentans d'un peuple libre , 
parut en ce moment plu« augufte que le 
palais le plus fuperbe : ils y continuèrent 
leurs délibérations fur la chofe publique ji 
& fe lièrent unanimement aux intérêts 
de la patrie 6ç au falut de, Tétat par un 
ferment dont Yçiçi* la teneur : 

a L'Âffemblée Nationale conijidérant 
9» ^u appelée à fixer la conftitution du 
9 royaume ^ opérer la régénération de 
9 Tordre public ^ ^ maintenir lea vrais 
a» principes de la monarchie^ Hen ne 
» peut empêcher qu'elle continue fes dér 
» libérations ^ & ne confomme Tœuvre 
X importante pour laquelle elle s'eft réu- 
» nie 9 dans quelque lieu qu elle foit for^. 
«cée de s'établir, & qu enfin par-tout 
» où fes membres fe réunifient, là eft 
•a> TAficmblée Nationale ; A arrêté que 
« tous les membres de cette afiemblée 
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» prêteront à TinfUnt ferment de ne jamais 
» fe téparct^ & de fe raflembler par-touf 
3i où les circonftances lexigeront^ que la 
» confdtudon du royaume & la régénéra* 
m tion publique ne foit établie & aflfer^ 
3i mie ; & que le ferment étant prêté ^ 
» tous Idi membres & chacun d'eux en 
» ptftîculier eonfirmeront par leur (igna* 
Hi ture cette réfolution inébranlable m. 

Après la leâure de cet arrêté y le p^ 
fident demanda pour lui & ies fecrétaiits 
rhonneur de prêter ce ferment les [^re-*^ 
miersi Taflemblée le prêta enfuite entre 
les mains de fon préfident. 

Le lundi a^^ offrit à Verfailles le 
fpeôacle des repréfentans du peuple 
françois^ errans de lieux en lieuse, pour 
trouver où pourdiivre leurs délibérations. 

Dès le matin ) des hérauts dTarmes 
avoient proclamé le renvoi de la féance ' 
royale au lendemain mardi. D'après cette 
proclamation 9 fAfiG^nbl^ Nationale (e' 
rendit à ce jeu de paume qu efle avoic 
déjà illuflré par la féance aufC imprévue 
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QXie mémorable du famedi précédent.^ 
Mais une foule de citoyens s'étant em^ 
p^rée de bonne heure de ce local ^ pour 
être fpeâateurs de la délibération ^ les 
députés reconnurent qu il ne leur refteripit 
pas affez de place pour tenir convenar 
blementjieur féance^ ôcfe tranfportèrejit 
fuçcedivement à Téglife des Récolçts ôc 
à la falle des Etat^-GénéraMX oùlentréac 
lâur fut également refufée. Ils fe rafTem* 
Iglèrent enfin, dans Téglife de S. Loujs^ 
& fiir le? d^ux heures la majorité du 
^rgé s'aâe^i^^ 4^ns le chœur d Mt 
l'appel des 145% députés qui ayoient figné. 
1 j; délîbératiQn du.kp join pour la véri- 
fication cQ0inmne> L^appel fini , Tévêque 
4e Chartres vint reconnoîire Taflemblée 
à Jz tête d'une dépuiation , ôç s*étant 
a^uré de la djfpofition où Ton étoit dac- 
ci>r.det au clergé. les priéféanèes d'ufage^ 
ouvrit la porte ,du: fanduqire, & les 14.9 
députés vinrent prendre les. places qui 
iQur étoientdeftinéest 
sJLa faintet^édii^eu.pomribuoft à rendre . 
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cette réunion plus foIemnelFe^ & ptur 
atigufte. Il femblôît quîîfè mêïoît à ïm{ 
tâ-ét de la patrie quelque chofe àc* 
religieux, qui le rendoîç encore plus 
touchant : & comment ne pas 'être ému 
en voyant de dignes prélats , de vénéra- 
bles pafteurs fe montrer vraiment les 
riiiniftres du Dieu de paix^ & furer au 
pied de fesr autels lalliance la plus faîntè 
& la plus' patriotique ! AinQ ' cet afyle 
momentané que le hafard àvoît fait 
choifir, ' devint le temple dô la concorde 
6t' de runiôn, / ' / . 

' Pes applaudi Ûfemens réitérés , des lar- 
mes de joîë interrompirent les difcouri 
du préfldédt & de Tarçhevêqùe de Vienne*. 
Nou^ regrettons de ne pouvoir rapporter 
îcî les expreffîdns touchantes de civifme 
qui mériteroient aînfi que là lîl^e de ces 
généreux' députés / cfêtrè' înfôrîles. e» 
lettres d'or dans les arinàks de U patrie j 
mais elles font gravées^ dkns çôus le» 
cœurs , & noufi craindrions de les affoi- 
blir. 



MM. le marquis de Blacon 6c lé 
comte d*Agpuk vinrent à la même féance 
préfenter leurs pouvoirs. Le refte de h 
minoritë de la noblefTe réfolut d'attendre 
FiiTue de la féance royale. 
^ Nous ne pouvons finir cet article fans 
rapporter une circonflance fingulière de 
la féance du )eu de paume. Un feul 
membre des communes^ M. Martin^ 
député de Caftelnaudari ^ figna 1^ délibéra-^ 
tion' comme oppofant. 11 nous rappelle 
ce palatin qui ^ dans une diète de Pologne 
refufa feul fa voix à celui à qui Tunani* 
.mité déféroit la couronne : Tài vhtulu voir^ 
dit-il 9 Ji nous étions encore libres. Oér, 
toit j fans doute ^ auffi Iç motif! fie A^ 
Martin. Mais le palatin r^unic,fiQfuit&(bn 
fuffrage à <:elui de fes. concitoyens^ ôç 
M. Martin ^ çu le trifte courage de 
perfifter dans fon oppolîtion, & on li 
laiffé fubfifterjTur le regiftre comme une 
preuve de la liberté des opinions* 
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CHAPITRE XÏL 

Effervefcençc de Paris. — Appareil de ta. 
Jéance royale. — Obferyations fur Us 
difcQurs ù déclarations du rcL -^Fer^ 
meté des communes. — Hommages r€fi* 
dus par k peuple à M.Neçker., ---'M. le 
duc d'Orléans à l'Affemklé^ Nationale^ 
Scènes enpre le peuple & M. l'arche-^ 
vi^ue de Paris. — Patrîotifme de M^ de 
Montcalm^ 

JLiEs événement qui ta paflToiene & 
Verfailles^ &: le cliangemenc qu ils- aa- 
nonçoient dans les difpontions à^ gou* 
vernemcnt, relativement à VPiMtmhUc 
Nationale ^ excitèrent dans Parî^ la plus 
grande fermentation» Une lettre de M# 
Necker à M. de Croljie ^ lieutenant de 
police^ ne put entièrement rafliirer Iw 
efprits. Une profonde confternatîon y une 
inquiétude trop légitime fiir cette f^&nce 
royalfr^ qui ne'feàibloit annoncer qwe 

Qîy 
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.k' ^es projets finîftres &de nouveaux aN 

tentats contre la liberté publique^ avoient 
frappé.. touç les citoyens. 

Le jardin du palais royal devenu de- 
{Juis quelque tems le chef-lieu des con- 
férences politiques, ne défemplit pas le 
dfeianche & le lundi. On y vôyoit des 
groupes nombreux , applaudiflant ou 
défapprouvaht les diflférens bulletifis qui 
verioîent de Verfaîlles , félon qu ilsiétbient 
favorables ou contraires à la çaufe. du 
peuple & à M Necker. Un jeune homme 
qui ofa fe permettre quelques réflexions 
tfop favorables au parti de la nobleffe , fut 
maltraité & forcé, de s*enfuir: un autre 
^u'on 4it, être attaché à une légation, 
étç^hgère^ ayant également hafardé quel- 
ques traits contre le tiers-état 6c fes pré- 
tentions, fut çnveloppé & obligé de. 
faire' amende honorablç fyr }a porte. du 
ca$e 4n Cqye/iù. TçlU étoit la difpofition * 
du peuple de Paris , difpofition qulTau^! 
rpît porté aux dernières e.xjtrémités« R 
l'inébranlable fermeté dç rAffembléQ 
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Nationale^* dans ces jours de trouble^r 
^ dmceiticude5 n'avoit. tranquilUTé le 
public fur la fuite des événemens« 
. Enfin le 25 ^ on déploie 'tout lappareil 
du pouvoir .arbitraire : une garde nom- 
breufe entoure la falle des Etats-Géné^ 
raux; on établit desi barrières^ on ne 
ipnge qu 9 imprimer la terreur. Les deux 
ordres privilégiés étoient déjà placés : on 
laifle rAfTemblée Nationale pendant près 
dune beurç. dans la maiibn de bois^ 
expoféé à }a pluie. M. de Mirabeau 
exhortoit le préfident à conduire la na- 
tion au-devant du roi^ ou à faire ouvrir! 
les portes ; elles font enfin ouvertes aux 
repréfentans du peuple françois^. mais 
elles font févèrement interdites au publia. 
Le roi paroît: on obferve un morne ^ 
nience. 

Le trône étoit placé dans le fond de 
la falle; à droite étoit. le clergé ^ à gauche 
la noblefle; dans les deux côtés ^ du 
milieu jufqu au fond ^ Soient les membres. 
dJS l'AiTembléQ Nationale ; les quatre 



hérauts 6c leur roi (farines étoient placée 
au milieu f le trône du t<Â étoït élevé fur 
une eftrade^ qui occupoit le fond de la' 
ialle jufqu à la deuxième colonne. Au 
bas de cette eflrade^ autour d'une table 
Ife trouvoient rangés les mînîftres. Uii' 
feul tabouret étoit vacant ; c'étoit celui 
de M. Nccker. Au milieu de toute cette 
pompe théâtrale rien ne frappa, tant les eA' 
prits que ceminîftre que Ton ne voyoît pas; 
^ Les dlfcburs de les déclarations de ût 
raajefté qui furent lus dtos Taflemblée^ 
préfentoient un mélange de dîfpofîtions 
fages fie populaires fit dé maximes def- 
potîquesj d'amour du bien de Tétat, 
du bon ordre & des loix^, & de ces 
(^ cxpreflîons impératives dont les mînifiretf 
travaillent depuis fi^ lông-tems à groffir 
le diâionnaire & les protocoles de la 
tyrannie, & ofïroient le contrafte frap- 
pant dçs intentions paternelles du prince 
& des infînuatiôns étrangères des arifto- 
cratçs qui Tentouroîent. 
Sa majefté témoigne fa douleur dm 
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ilivifions qui'^regnent entre les brdro»! 
elle attend des privilégiés & de leur zèle 
pour l'intérêt de la patrie^ qu'ils feront 
les premiers à propcdbr des moyens de 
OonciHation^ & on lui fait ordonner là 
féparâtioji de raffembilée en trois- cham^ 
bres^ & la délibération par ordre. On 
lui fait prononcer cette, phrafe fingulière; 
y ai. voulu auJjH /Meffieurs y vous faut re^ 
mettre fous les yeux les diffère ns bienfaits 
fue j: accorde à mes peuples ; comme fi 
l^es droits des peuples étoient des bien-» 
faits des roia. On Eut lire daift rAflem-^ 
biiéls des Etats-Généraux une déclaration 
de &s volontés; comme fl la pulJBTance 
executive, pouvoir avoir Tinitiadve des 
loix^ coipime fi les repréfentans de la 
nation ne formoient qu'une aifemblée de 
notables. Enfin dans cette prétendre conl^ 
titudon , on ne itrouve point la refpori- 
fabilité des miniftres folemnelicment ré- 
clamée par ' toute la France ; il n y eft 
pas même parlé d'une participation quel- 
conque des^ Etats-Généraux au pouvoir 
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légiflatîf : rien de pofitif fur'la liberté de 
la preffe ; nulle mention de ces éternelles 
prévarications de la pofte aux lettres j, 
dis Timpôt défaftreujc des loteries Mais 
eu revanche l'intention formsUe de coft* 
ferver les lettres de cachet avec de vaines 
modièicattons. Il s'y trouve auflî des fia^ 
tuts con&rmatifs des privilèges tyrannî- 
ques 9 & Ton y remarqua un grand foin 
de fôuftraire au vœu national la réforme 
des abus feigneuriaux ^ article auquel des 
nobles eurent Tindéçence d applaudir y 
démontrant par-là quUs^ont trop d^ orgueil 
pour hùtr avarice^ ou d'avarice pour leur 
orgueiL Enfin le roi. ^- non content de 
prefcrîre deslo^x aux États-Généraux, 
& même leur police, foît intérieure, fbît 
extérieure, ne parle que par cette for- 
mule , je yeux y je . défends , j'ordonne , 
& vient tenir un .^ivap ou un lit-^de-» 
juftice dans Taffemblée des repréfentans 
libres de la nation françoife. 

Cétoit peu de tourner les intentions 
bienfaifarites de fa majèfté contre les inté* 
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léts de fon peuple ^ de la tromper fi témé* 
irairement fur les moyens d'exécution; le» 
arîiKbcrates qui la confeilloient osèrent alté« 
rer plufîeurs articles de fa déclaration^ & 
eurent l'infolence de lui faire promulguer 
ainfi des volontés qui nétoient pas les 
(lennes. Mais les volontés mêmes du roi^ 
toutes refpeâables quelles font, ne peu- 
vent faire la loi de la France : euffent-elles 
été conformes au vœu national, euffent- 
elles dû en dernière analyfe préfenter 
les réfultats des travaux de railemblée, 
il n en auroit pas moins fallu les rejetter 
fous cette forme, fauf à en confacrer les 
principes par une fuite de délibérations 
légales , parce que le deftin d'un peuple 
libre ne peut repofer fur la volonté 
d'un homme fujet au changement &à 
l'erreur , parce que la nation peut feule 
être l'arbitre de fa conftitutîon. 

Le roi termina fon difcours en difant : 
« Je vous ordonne, ^IM, de vous féparer 
^ tout de fuite ôc de vous rendre demain 
a) matin chacim dans les diambres «fifee^ 
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» (é«s à votre ordre , pour y reprendre 
i» vos féancef . J'ordonne en coniHquence 
» au grand-maîere des cérémonies de faire 
» préparer les falles ». 

Les députés de la nobleiTe 6c une partie 
de ceux du clergé fe retirèrent , les autres 
reftèrenc conftammenc à leur place. Bien- 
tôt M, de Brezé vint leur dire : a MeA 
» Heurs , vous connoiflez les intentions du 
» roi », « Oui y MonHeur , lui répond M. 
» de Mirabeau , nous avons entendu les 
«intentions qu'on a fuggérées au rOi, 6c 
» vous qui ne fauriez être Ton organe 
j» auprès des Etats^Généraux, vous qui 
» n'avez ici »i place» ni voix» ni droit de 
» parler » vous n'êtes pas fait pour nous rap* 
» peler fon difcours. Cependant » pour 
» éviter toute équivoque 6c tout délai » 
»je déclare que H l'on vous a chargé 
» de nous faire fortir d'ici , vous devez 
» demander des ordres pour employer 
» ia force , car i)Ou« ne quitteronr nos 
»pl^es qbe fm la puiflânce de la 
» Uf/>n<ittt«'«»>P-u*e voix utsmlme tous 
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les doutés s'écrièrent^ td ejl le vœu de 
VafftmbUc. 

Le graod-iraûtre des cérémonies ië 
ledia. Un profond filence régnoit dans 
la ialle : M. Camus le rom^t par la mo- 
tion de perûfter dans lesprécédens arrêtés» 
Elle fut Yigoureufement foutenue par 
MM Bamave^ Gkizen > Tabbé Grégdbe^ 
Pediion de Villeneuve & un grand nom- 
bre d'autres. L'abbé Sicyes le contenta 
de dire : « Meffieurs y vous êtes autour'- 
» dliui ce que vous étiez hier -m. On alla 
aux voix^ & l'Àflemblée Nationale dé^ 
clora unanimement quelle ferfiftoit dans 
fis précédens arrêtés. 

« Je bénis la liberté^ s'écria M. de 
» Mirabeau^ de ce. qu'ellç mûrît de fi 
» beaux fruits dans l'Aflemblée Nationale» 
sAilurons notre ouvrage en déclarant 
» inviolable la perfonne des députés aux 
B Etats-Généraux : ce n eft pas mantfefter 
» une crainte ^ c'eft agir avec prudence ^ 
» ceft un frdn contre les confiais violens 
9 gui aiCègent k tcÔQC »• 
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Après uh très-cbui:t débat /cette motion 
fut adoptée à la pluralité de 4^5 voi^ 
rontre 54, & Paflemblée fe fépara après 
avoir prononcé le décret fuivaht': 
" ^ * 'VAjfemblée Nationale déclaré qiiè la per" 
fonne de chacun des députés éjl inviolable; 
que tous individus ^^ toute corporation^ tri* 
hunal^ cour ou côtnmijjion qui oferoiént 
pendant ou aprèi là préjenteféjjton y pour^ 
fuivre^ rechercher^ arrêter ou faire arrêter^ 
détenir ou faire détenir un député ^^ pour 
Taifon d^aucunèspropo/itions^ avis , opi- 
nions ou difcouù ^pàr' lui faits dùx États- 
G^TÏérùUx j de ikime- que toutes perfonnes 
qui prêterpient leur ihihijlere à aucun de/-- 
dits attentats j dé^^iiélque part qu%sfoïent 
ordonnés , font infâmes & traîtres envers 
la nation , & coupables de crime capital. 
VAjDemblée Nationale .arf été que dans ^les 
cas fufdits j elle prendra toutes les mefures 
nécejfaires pour faire rechercher y pôurfuivre 
ù punir cea;xi:^ui en férint les auteurs ^ 
hf^teursoiPeDC^èuteurs. ' ' ' ' ' \ ^' 
La féance roydé dont la inâ)orîtè dé 

la 
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lâ^ioUefle 6c une gràncle piUrde du clergé 
utendoient le triomphe de leu^ caufe ^ 
fembla^ paf une fâulicë fingulière^ âCcé^ 
lérer leui^ défaite^ «n augmentant le cré^- 
dit dé M. Necker ^ dont le paftl arifto^ 
cratique cherchoit^ par toutes fortes de 
moyens > k confommer la difgrace. A 
|)eine le foi fut*il retôumé au château ^ 
qull y fut fuivi par une foule de citoyens* 
Plus de fix mille hommes remplirent lés 
terrafles & lés cours t ôâ fe portoit dans 
la galerie & les appartemeils j & le mé^ 
contentement publie éclatôit par des mur^ 
mures & par des cfis* La majeure partie 
des membres des communes fe rendit 
chez M. Necker; tous le conjuroi^nt de 
refter fidèle à la nadon & au foi^ 6c 
de demeurer dans le miniftèfe. Madame 
Necker qui ëtoit préfente , annonça que 
Mé Necker avoit donné la veille fa dé« 
million au roi ^ 6c que fà majeflé l'avoit re^ 
fiiféeé La conflernadon devenoit générale j 
lorfque ^ fur les fi3t heures du foir la reine 

Toau U K 
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le fit appeler, & il paflk de chez elle 

dans le cabinet du roi, 

La nouvelle s*en répârtdit à rinfltanc 
dans Verfailles 5 Tinquiétude & k defîr 
d^apprendre quelle feroit TUTue de la côn- 
yerfation du directeur général des finances 
avec fa majefté, y attira une immenfe 
multitude. Sur les fix heufes & demie , le 
miniftre fortit à pied par une porte laté- 
rale qui donne de rappartement du ioî 
dans la cour des Princes* Dès quil parut ^ 
mille voix s'écrièrent: vive Mé Necker^ 
On Tentouroit dé tous cotés pour le quet 
tionner & Tentendre : un homnrê du peu-* 
pie fe jetta à fes genoux , en criant : 
Monfeigneur j réJle'{*vous 7 -^ Ouï ^ mon 
%mi^ lui répondit -ii en le relevant;. 6c 
fe tournant vers le public t — -Oui, Mef- 
fieurs , je refté avec vous* — Vive le Roi g 
vive M. Necker^ s'écria-t-on , & on le 
reconduifît en triomphe chez lui. La foule- 
le fuivit jufques dans fes appartemens ;; 
. d*où il pafla dans fon cabinet pour fou- 
lager fpn c«ur^ 6c fe dérober' aux accla-^ 
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itaatîons 6c à Tenthoufiafine publics. Aprèà 
quelques inflans il rentra dans Ton falon^ 
& demandant de la main un inftant dé 
filence : « Oui , Meflieurs , duffé Je en 
» mourir , je refte avec vous , j'en aî 
^ donné ma parole au roi ^ qui a bien 
» voulu la recevoir: & je vous engage^' 
» Meflieurs ^ ( en s'adreflant aux députés 
aidés communeis) à employer toute la 
*> douceur , tout le courage & la vertu 
aodont vous êtes capables, pour ame- 
j) ner tout à bien »* Five M. Necfcer\, lut 
tépondit-on , refie^^ avec nous j foye\ notre 
fèrt & riàtre guide. Tout le monde étoîc 
dans rivrefle & Fattendriflement. 

Cependant TAflemblée Nationale.^ fani 
s'effrayer ni fe laifler abattre par le. lit-» 
de-juftîcc tenu aux Ëtats-Générâux , con- 
tînuoit fes opérations ; à peine même ert 
£ut-*il fait mention pour mémoire, dand 
le procès-vet'bal de la féance de ce jour* 
La majorité du clergé vînt partager fes 
travaux dès le lendemain 24 ^ & une 
lettre du direâeur-général vint encortf 

Ri) 
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foutenir fon courai;e. Elle é(oît zdxtffée 
àr M. BaîUy. 

«Monfieur le préfidenéj 

a» Jai reçx hier^ de la parc de Tordrai 
» que vous prélidez ^ des marques de bonté ^ 
» d'effime te (f intérêt fi touchantes^ que 
» je vous prie inftamment de vouloir bien 
» devenir en cette ôccaTion Tînterprète 
» de ma profonde reconnoifTance. Je dols^ 
» pour répontjre aux fentimens dont votre 
9 ordre veut bien m*honorer , redoubler 
» de zèle pour la chofe publique ^ & de 
i> dévouement à la perfonne du roi : cette 
» obligation fera facile à remplir ; heureux 
» fî mes forces^pouvoient égaler mes înten- 
2» dons! Je fouhaiterois que la jtureté de 
n mon cœur & l'intégrité de mes vues me 
» fervifTent de titres à la confiance dont 
» f ai reçu hier les plus doux témoignages^ 
» 6c dont je ne voudrois faire uikge que 
s>pour avancer de ^out mon pouvoir le 
n rétablifTement d'une concorde qui de* 
p vient dç joui: en jour plus nécefTaire 
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s» 6c plus inftante ^ & qui rendrok au roi 
» fa tranquillité^ & au royaume toute £t 
» force. 

» Jai l'honneur d'être ^ avec le plus 
» refpeâueux attachement ^ de nuHifieur 
»le préfident^ le très-humble & trèls- 
»obéiflant ferviteur^ 

Signé ^ Neckeh i>» 

Chaque jour éclairoit un nouveau 
triomphe de rAflemblée Nationale* Le 
a$ , quarante-neuf membres de la noblefle^ 
du nombredefquels étoit M. le duc d'Or- 
léans > vinrent fe réunir aux repréfentans 
de la nation^ & furent reçus avec les 
expreflions de la plus vive fenfibilité. Et 
certes^ ils méritoient bien un tel accueil^ 
les généreux citoyens qui n'ont pas variii 
un injtant dans leurs principes ^ & dont le 
dévouement magnanime décela un (i grand 
courage. On nomma pour h nobleffe, 
comme on avoit fait pour le clergé^ fei^e 
nouveaux commiflaires^ pour procéder 
ayçc ceux que l'Âflçmblée Nationale av^oit 
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(déjà chargés de la vérification des pou* 
voirs. Le re£teur de runiverfité de Paris, 
trois curés & le prieyr de Marmoutiers 
vinrent encore ce jourJà augmenter la 
majorité du clergé. 

Cependant Tiiôtel des Etats étoit tou- 
jours invefti par des foldats, & Taccè? 
fen étoit défendu aui citoyens, Lç peuple; 
irrité du fpedacle des bayonnçttes , & im- 
patient de jouir 4u fpedacle de là réunion 
des trois ordres, força la porte qui donne 
4ans là rue du Chantier. Ce mouvement 
tumultueux fut entendu de la falle, Ôç 
MM/ Bailly, larchevêque de Vienne Se 
le comte de Clermont-Tonherre furent 
députés vçrs le peuple. Ils l'exhortèrent a 
îa paix & le calmèrent , en lui f^ifant part 
des . réfolutîons déjà prifes pour que la 
falle lui fût déformais ouverte. En effet, 
iur la motion de M. Barnave . on avoît 
arrête à ce fujet une députation aii roî* 
te peuple qui yenoit de braver les fufilss 
$c les fabres, obéit à une fimple invita^* 
^îOn, &la foule fe diffipa ^u même inftançV 
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Les dîifidens de la noblefle & du clergé 
étoient dans la plus violente agitation. 
M. d'Eprémefhil difoit que les députés 
du tiers-état étoient coupables de haute 
trahifon^ criminels 4e lèze-majefté ^ . & 
que M. le procureur-général pourroit les 
dénoncer & les faire décréter comme 
tels. Dans l'efpoir d'appuyer de l'influence 
du trône leur révolte contre la nation , 
ils s'étoient emprefTés d'adhérer aux dé*- 
clarations du roi, & avoient prouvé par-r 
là qu ils préféroient une orgueiileufe fer- 
vitude à une liberté qui leur feroit com-r 
mune avec le peuple. Mais le cri de Vlib- 
dignation publique rédui^t enfin au Hlence 
la vanité eflfrayée. 

M. 1-ar^hevéque de Paris, entraîné pat 
(es proches dans un parti contraire à ce- 
lui qu'il auroit embrafTé par inclination , 
paflbit' pour un des chefs d,e h cabale 
îiriftocratique. Il étoit accufé d'avoir formé 
plufieurs intrigues contre la caufe popu- 
laire,^ particulièrement d'avoir été un 
4es inôigateur^ 4e la féance royale. Le 
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voient celles de plufieur» membres de li 
jioblelTe exprîmoit le même fentiment^ 
La minorité du clergé , effrayée de voie 
chaque jour d|imihuer le nombre de fes| 
membres <^ s'étoit décidée à demander au 
l^oi la permiilion de fe réunir à fpn ordre;^ 
Dans la chambre même de la nobleffe 
on avoit agité }a quefUon de la réunion 
totale. J^ai treize mille livres de rentes, 
avoit dit le patriote Montcalm^ f^n fa-- 
crîfierois là moitié pour çbtenir cette réu^ 
nixmfi defirée^ & mes Jix enfans ne me 
défavoueront pas, Ainfi tout promettoît 
aux repréfentans de la nation l'honorable 
yécompenfe de leurs travaux & de leur 
fermeté, le falut de Tétat & le triomphe 
4e la liberté publique. 
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CHAPITRE XII L 



Çonverfatiott du roi ^vec M. le duc de, 
Luxembourg. — Invitation de fa ma^ 

jejié aux deux premiers ordres de- Je 

réunir. — Leur réception dans la fàlle 

des Etàts^ — Préparatifs de guerre. — 

. Civifme de V armée. ^^Zèle patùotique^ 

4e M. de Valadi. — Accueil généreux 

fait par les parijiens aux gardes françoifes 
fy aux autres militaires. — Affaire de h 
prifon de l* Abbaye S. Germain. 

JLiE roi et oit vivement afFedé de la di'* 
yifîon qui depuis le commencement de; 
l'Affemblée régnoît entre les trois ordres. 
Ce monarque honnête-homme & bon ci-» 
^oyen ne defiroit que le bonheur de Tétat. 
Mais partagé entre ^es propres fentimens 
^ dçs fuggeilions étrangères , il fe voyoît 
^veç douleur engagé dans un labyrinthe 
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dont toutes les ifliies ne lui préfentolent 
que des écueils & des précipices. Les 
confeils fe multiplioient ^ &c rien ne fe 
décidoit. Le vendredi 26 )uin il fe tint 
un comité fort long où tous les princes 
furent appelés ; il y en eut un autre le 
lendemain /ôc^ dès fept heures du matin ^ 
Monsieur & M. le comte d'Artois f« 
trouvèrent dans Tappartement du roi. 

Peu^ après arriva le duc de Luxem-> 
b#urg ^ préfidént de Tordre de la noblefle. 
Le prince lui ordonna de le fuivre dans 
fon cabmet^ *& lui dit: «Monfieur de 
SI Luxem^bourg^ j attends de la fidélité &c 
»dc Taffeâion pour ma perfonne de 
» Tordre que vous préfîdez, fa réunion 
» avec les deux autres ». — « Sire ^ Tordre 
2> de la noblefle fera toujours emprefTé 
» de donner à votre majefté des preuves 
» de fon dévouement pour elle } mais j ofe 
» dire qu elle ne lui en a jamsds donné 
» de plus éclatante ^ qu'en cette occasion : 
»car ce neft pas h caufe^ mais celle 
^ de la couronne qu çUç défend aujour^ 
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» cThuî »k — •« La caufe de la couronne ».r 
— «Oui, Sire I la caufe de la couronne» 
» La nobleflè n'a rien à perdre à la réu- 
union que votre ma^tSté defire : une 
» confidération établie par des fièdes de 
«gloire, & tranfmife de généradon en 
» génération, d'immenfes richefles flc auifi 
» les talens 6c les vertus de plufieurs de fes 
» membres^ lui aflurent dans l'Aflèmblée 
» Nadonale toute l'influence dont elle peut 
» être jaloufe^ tu je fuis certain qu'elle y 
» fera reçue avec tranfport. Mais a>t-on fait 
» obferver à votre majefté les fuites que 
» cetto réunion peut avoir pour elle? La 
» noblefTe obéira , Sire , fî vous l'ordon* 
» nez; mais comme Ton préfident, comme 
» fidèle ferviteur de votre majefté , j'ofe 
» la fupplier de me permettre de lui pré* 
» Tenter encore quelques réflexions iùr une 
» démarche aufli décifive ». — r Le roi lui 
ayant témoigné qu'il l'écouceroit avec 
plaifir, il continua ainfi : «Votre majesté 
» n'ignore pas qud degré de puifTance 
» l'opinion publique & les droits de U 
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a> nation décernent à fes repréfentans : elle 
3b eft telle, cette puiflancé, que Tautorîté 
ifouverainé elle-même dont vous êtes 
a> revêtu , demeure comme muette en fa 
D prëfence. Ce pouvoir fatis bornes çxifte 
' 1^ avec toute fa plénitude dans les Etats-' 
'a& Généraux, de quelque manière quils 
» foient compofés ; mais leur divifiori en 
» trois chambres enchaîne leur aâîon , 6c 
5> conferve là votre. Réunis , ils né con-" 
» noiffent point de maître ; diyifés , ils 
» font vos fujets. Le de^t de vos finan- 
»ces & lefprit d'infubordinatîon qui a 
» infefté l'armée, arrêtent, je le fais, les 
» délibérations de vos confeils; mais il 
» vous refte , Sire , votre fidèle nobleife* 
* Elle a dans ce moment le choix d'aller ^ 
»'comme vôtre majefté ïy invité, parta** 
» ger zvto fes codépu^és l'exercice de 1^ 
j> puîffance légiflative, ou de mourir pouf 
j> défendre les prérogatives du trône. Son 
» choix n eft pas douteux , elle maurra i 
D& elle n en demande aucune recon- 
a^noifTance, c'eft fon devoir, M^s en 
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INb^mouraiit^ elle fauvera Flndépendance 
.*> de. la couronne , & frappera de nullité 
» les opérations derAfTembléé Nationale^ 
I» qui certainement ne pourra être réputée 
» complette , lorfqu un tiers de fes.mem^: 
x^ brçs aura été livré à la fureur de la 
9» populace Ôc au fer des afladins. Je con^^ 
i) jure votre majefté de daigner réfléchir 
» fur les confidératîons que j'ai Thonneur 
» de Fui préfenter ». — « M. de Luxem- 
» bourg, reprit le roi avec fermeté, mes 
2) réflexions font faites ^ je fuis déterminé 
s> à tous Ie6 iacriflces : je ne veux pas 
i>quil périfle un feul homme pour ma 
3» querelle. Dites donc à Tordre dé la no« 
i> blefle que je^ le iprie de fe. réunir aux 
^ deux autres! Si ce n eftpas aflez , je le 
jilui ordonne 4w>mniefon tcÀyje leveuxi 
^ Que s'il eft un feul de fes membres qui 
* fe croye lié par fon manâkt j fort fer* 
Jument & fon honneur à refter dans la 
» chambre , qu'on vienne me le dire, 
ib j'irai m'afleôir àféft côtés, ôc je mourrai 
» avec lui s'il le faut 2>« 



M. le Cardinal de la Rodiefoucau^ 
vint enfuice^ puis M Necker : le comité 
finit à onze heures^ fie les deux préfidentf 
en fortirent chacun avec une lettre dit 
roi j pour être communiquée à leur ordre« 
Elle étoit conçue en ces termes ^ 

«c Mon CouAii f 

» Uniquement occupé de faire le biea 
I» général de mon royaume ^ defirant par« 
jidefTus tout que TafTemblée des Etats^ 
» Généraux s^occupe des objets qui in« 
» téreflent la nation , d'après lacceptadon 
» volontaire de ma déclaration du 25 de 
a>ce mois, f^ng^g^ ^on fidèle clergé à 
90 fe réunir fans délai avec les deux autres 
a> ordres 5 pour hâter laccomplifTement 
» de mes vues paternelles* Ceux qui font 
a» liés par feûrs pouvoirs, peuvent y aller 
s> fans donner de voix , )ufqu à ce qu ila 
a» en aient de nouveaux. Ce fera une nou- 
90 velle marque d'tttachement que le 
X clergé {ou la npblcfle)me donnera. Sur 

pce^ 
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*cfc, je prie Dieu, mon coufin^ qu'il 
^ vous aie en fa faîpte garde. 

j) Signé y Louis ». 

On fut aflez paîfîble dans la chambre 
du clergé, & perfonne n'ofa s'élever 
contre finvitation du prince. Il n'en fut 
pas ainfi dans celle de la nobleïïe. La 
difcuflion y fut très-vive , & les orateurs 
s'abandonnèrent à leur chaleur ordinaire» 
Soixante & quinze membres animés par 
M. d'Eprémefnil 5 vouloient protefter 
contre le vœu du plus grand nombre* 
M. lé vicomte de Mirabeau , auiïi paf- 
lîonné pour le parti des nobles, que foii 
frère pour la çaufe populaire, fit plus$ 
il jura de ne jamais quitter la chambre^ 
Il croyoit entraîner ainfi tous les mem- 
bres , & que toute la noble/Te du royaume 
fe lieroit comme Tavoit fait celle de Bre- 
tagne , par un ferment général & folem- 
nel. Mais perfonne ne fuivit fon exemple. 
Le plus grand nombre ébranlé par les 
difcours du duc de Liancourt & de quel* 
Tome L S 
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ques bons patriotes, déclara quil étoft 
réfolu de fe rendre à l'invitation du roi 
& de mettre fin à une fciffion qui me- 
naçoit Tétat des plus grands malheurs. 

Depuis près de deux heures ils travail- 
ioient en vain à faire renoncer les oppo- 
fans au deffeinde furcharger les regiftres, 
de leurs vaines proteftatîons, lorfque M. 
de Luxembourg, après en avoir conféré 
^vec les fecrétaires , lut par fragment une 
lettre très - preffante qu'il venoît de re- 
cevoir de M. le comte d'Artois, âiont 
il réfultoît quune plus' longue réfiftance 
pou voit raettre en péril les jours de fa 
majefté. Déjà M. de Cazalès s'écrioît que 
ia monarchie devoit être préférée au mo- 
Yiarque, & que la féparation perpétuelle 
des ordres en étoît le feul appui. Mais 
M. de Luxembourg fe levant : — // neji 
pas quejiion ici de délibérer > Mejjiturs ; 
mais de fauver le roi & la patrie. La per- 
fonne du roi paroît en danger ^ qui de nous 
pourroit héjitér un injlant? Auffi-tôt la 
chambre de la nobtefie,. après s'être coa- 
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certée avec la minorité du clergé ^ forcit 
pour fe rendre à TAffemblée Nationale. 
Le vicomte de Mirabeau fe trouva alors 
très-embarraffé ; fon ferment Tattachoit à 
fon fîége : de laveu de la chambre^ le 
préfident le délia de fon ferment indis- 
cret^ & il fe mit en marche avec les 
autres. 

Il étoit alors quatre heures & demie ^ 6c 
il ne fe trouvoit dans la falle des Etats que 
vingt-fept à trente pcrfonnes , pour qu on 
ne pût pas dire que la féance fût levée. Il 
n'y avoit également qu'un très-petit nom- 
bre de fpc£lateurs. Tout étoit difpofé de 
façon à ménager au moment de cette 
grande réunion 9. toute la délicatefTe des 
diffidens^ en évitant un éclat qui naurort 
pu que leur être défagréable. On courut 
chercher M. Bailly , & les deux ordres 
entrèrent fur deux lignes parallèles, le 
clergé à la droite , la noblefle à la gauche. 
Aucune rumeur, aucun cri de joie n'an- 
nonça leur arrivée, un filence profond 
régnoit dans kfallç pendant, qu'ils faifoient 

Sij 
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leur entrée. Quand ils eurent pris féance , 
a Meilleurs , dit M. le cardinal de la Ro- 
» chefoucaud , nous fommes conduits ici 
» par notre amour & notre rcfpea pour le 
» roi , nos vœux pour la patrie , Ôc notre 
D zèle pour le bien public »• 

M. le duc de Luxembourg prenant en- 
fuite la parole : « Meffieurs , Tordre de 
» la noblefle a arrêté ce matin de fe rendre 
» dans ctxx,^ falle nationale, pour donner 
»au roi des marques de Ton refpeû, & 
» à la nation des preuves de fon patrio- 
» tîfme ». 

. M, Bailly, préfident de rAffemblée, 
leur répondit : « Meffieurs , le bonheur 
» de ce jour, qui raffemble les trois ordres, 
» eft tel, que Tagitation qui accompagne 
» une joie vive ne me laiffe pas la liberté 
y> dHdées néceffaire pour votis répondre 
» dignement; mais cette joie même eft 
» une réponfe. Nx>us poflfédons Tordre du 
» clergé ; Tordre de la noblefle aujour- 
»d*hui fe joint à nous: ce jour fera ce- 
» lèbre dans nos faites, U rend la famille 
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)i> complette , il finit à jamais des divifîons 
» qui nous ont tous mutuellement affligés, 
» il va remplît le defir du roi ; & TAf- 
» femblée Nationale^ ou plutôt les Etats - 
» Généraux vont s'occuper fans diftrac- 
» tîon & fans relâche de la régénération 
» du royaume & du bonheur public y>. - 

La minorité de la noblefle crut auflî 
devoir un compliment à la majorité , & 
M. le duc d'Aiguillon s'en acquitta avec 
autant d'efprit que de dignité. 

M. Bailly leva alors la féance, & la 
remit au mardi fuivant, en obfervant qu il 
étoit convenable de fe livrer à la joie 
que cette réunion devoit faire naître dans 
le cœur de tous les françois, 

A là première nouvelle de cet événe- 
ment , le peuple courut en foule au châ- 
teau ^ & demanda à grands cris le roi ôt 
la reine. Soldats, députés, peuple, fem- 
mes , officiers, prélats , tout étoit con- 
fondu , point de rangs , point de diftinc-r 
tions : on ne voyoît que des françoîs. 
Leurs majeftés, parurent à un balcon à 

Siij 



578 RlÉVOLUTION DE I78p, 

côté de la cour de marbre. Mille cris 
de vive le roi, vive la reine y firent reten- 
tir les airs. Dc-là une foule immeflfe fe 
rendit chez M. Necker , qu elle béniffoit 
comme le dieu turélaire de la France ; 
elle en fortit pour aller rendre hommage 
au patriotifme de M. le duc d'Orléans , 
au zèle de M. de Montmorin, ôc au 
courage de M. Bailly. Une illumina- 
tion générale & des réjouiffances publi- 
ques fur toutes les places de Verfàîlles 
terminèrent cette journée à jamais mé- 
niorableé 

Cependant on continuoit à déployer 
à Verfailles l'appareil militaire : trente-cinq 
mille hommes étoient répartis entre cette 
ville & la capitale, vingt mille autres 
étoient attendus , des trains d'artillerie les 
fuîvoient à grands frais. Déjà des camps 
font tracés ^ des points & des éminences 
font défignés pour les batteries , on s'at 
fure de toutes les communications , on 
intercepte tous les paffages ; les chemins, 
les ponts, ks promenades font métamor- 



i 



ET Constitution Françoise. 279 
phofés en polies militaires; on eut dit 
d'une place ennemie dont on préparoit 
le fiége, 6c cette place fi redoutée étoit 
Thôtel des Etats-Généraux. Le maréchal 
de Broglie , célèbre par des viâoires écla« 
tantes fur les ennemis du nom François , 
vint flétrir fes lauriers en acceptant le 
commandement dune armée difpofée 
contre fes concitoyens. Des événemens 
publics , des faits cachés , des ordres fe- 
crets, des contre -ordres précipités, les 
préparatifs de la guçrre en un mot, frap- 
pent tous les yeux & rempliffent tous les 
cœurs d'indignation. 

Mais les confpirateurs furent encore 
trompés dans leur attente : ils fe flattoient 
en vain dans leurs confeils fanguinaires 
de réduire les foldats françois à n'être 
que des automates , à les féparer d'inté- 
rêts, de penfées, de fentimens d'avec, 
leurs concitoyens. Rapprochés du centre 
des difcuflions politiques, éleârifés par 
le conta£l de la capitale, ils éprouvèrent 
bientôt la force irréfiftible du torrent de 

Siv 
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ropinîon, & fentîrent que le dévoucmenc- 
aveugle de la difcipUne militaire, qui fait 
leur force contre les ennemis de l'état, 
les rendroit criminels envers la patrie^ 
& que le ferment des guerriers les lie à 
la nation encore plus qu au monarque. 

Le régiment desgardes-françoifes, gé- 
néralement plus inftruit que le relie de 
Tarmée, donna le premier des preuves 
de ce patriotifme. Deux compagnies de 
grenadiers de ce corps avoient refiifé dès 
le 23 juin de tirer fur leurs concitoyens. 
Le marquis de Valadi , ci-devant officier de 
cette brave légion , & Tun des plus zélés 
apôtres de la liberté, alloit de cafeme 
en caferne pour éclairer les foldatîs fur 
les véritables devoirs de Thomme , & fur 
ce que chaque foldat fe "doit à lui-même 
& à fa patrie. Cette miffion patriotique 
ne fut pas fans fuccès. On vit avec plaifîr 
ces généreux guerriers fe mêler avec. le 
peuple, & prendre part aux événement 
qui intéreflbicnt le fort de la patrie. 
La défiance des chefs avoit fait con- 
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figner les troupes dans les cafernes dès 
le famedi 10 juin: des cohortes entières 
en fortirent le 2y & le 25. On les vît 
entrer dans le Palais-Royal par centaines 
en rangs de deux à deux ^ quoique fans 
armes ^ aux appIaudifTemens de la multi- 
tude. On s'emprefla de leur donner du 
ifin ^ des rafraîchiflemens ^ des glaces^ de 
l'argent même & jufqu à des billets de 
caifle. Ils joignirent leurs acclamations 
à celles de la foule , en criant vive le 
tiers y & rentrèrent paifiblement dans leurs 
cafernes fans caufer aucun défordre. 

Toutes les troupes qui paffoîent dans 
Paris étoient de même conduites au Pa- 
lais-Royal. On y reçut 6c des fuifles & 
des dragons , & des huffards & des com- 
pagnies d'artillerie dont le mélange ré- 
jouiflbit les yeux & épanouiflbit les cœurs 
des bons citoyens. On les accabloit de 
careffes , on leur demandoit s'ils auroient 
le malheureux courage de tremper leurs 
mains dans le fang de leurs concitoyens, 
de leurs amis^ de leurs frères, & de fe 
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rendre les inftrumens de la tyrannie d© 
quelques defpotes qui^ pour prix de leurs 
fervices ^ les accableroient de leurs fu- 
perbes mépris & les aviliroient par de 
cruels & honteux châtimens. Les foldats 
attendris crioient vive la nation, 6c s*ett 
retournoient au camp conquérir de nou- 
veaux partifans à la caufe publique. Les 
officiers particuliers n'étoient pas plus 
favorablement difpofés pour les chefs de 
la conjuration. Fatigués du régime arîfto- 
cratique qui ^ depuis plus d'un fiecle écrafe 
Tarmée, étouffe toute émulation & rend 
les talens inutiles , rebutés de lorgueil 
defpotique âc de la nullité des officiers 
fupérieurs, foupîrant après une conftitu- 
tion militaire qui ouvriroit enfin au mérite 
le chemin des honneurs & affiireroit 
une récompenfè aux fervices , ils ne prê- 
toient leur miniftère qu avec répugnance 
à des opérations dont le but étoit d*anéan- 
tir les efpérapces qu ils avoient conçues» 
Telles étoient les difpofitions de far»- 
mée. Elles étoient connues de tout le 
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monde. Mais tel eft raveuglemenc de la 
vanité & de l'ambition irritées^ que les 
ariftocrates s'opîniâtrèrent à l'exécution' 
d'un plan dont le mauvais fuccès alloit 
brifer entièrement le frein de la difcU 
pline ^ & dont la réudlte plus funefte en* 
eore ^ auroit livré le royaume aux hor- 
reurs d'une guerre civile^ ou plongé la 
nation dans les fers. 

{Jti événement qui manifeda l'efprit gé- 
néral du peuple èc du foldat^ vint les 
allarmer , mais ne put les faire renoncer 
à leur entreprife. 

Le 30 juin fur lés fept heures du foîry 
un commiffionnaire remit au café de Foi 
une lettre par laquelle on donnoit avis au 
public que onze gardes-françoifes étoient 
détenus dans, les priions de l'abbaye S. 
Germain, pour avoir refufé de tourner 
leurs armes contre leurs concitoyens y & 
que cette nuit même ils dévoient être 
transférés à Bicêtre, lieu dcjhné à de vils 
fcélérats j & non à de braves gens comme 
eux. 
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Un particulier fort du café , monte fur 
une chaîfe, & lit cette lettre à haute 
voîx. Aufli-tôt plufieurs jeunes gens fe 
détachent de la foule en criant , à VAb-- 
haye , à l* Abbaye. Beaucoup d'autres ré- 
pètent le même cri, les joignent, & ils 
s'avancent tous enfemble vers le- lieu dé- 
figné : la troupe groflît chemin faifant ^ 
des ouvriers l'augmentent , vont fc munir 
d'inftrumens chez un férailleur, & fîx 
mille perfonnes fe préfentent devant la 
prifon. A fept heures & demie la première 
porte étoit déjà enfoncée ; les autres ne 
tardèrent pas à l'être, A huit heures , neuf 
foldats aux gardes , fîx foldats de la garde* 
de-Paris & quelques officiers qui fe trou- 
voient là pour divers motifs , en étoient 
^ Ibrtis. Les coups redoublés de haches , 
de pics , de maillets , déchargés dans l'in- 
térieur , retentifToient au loin malgré le 
bruit occafionné par un peuple immenfe 
rafTemblé dan^ ce lieu & dans les rues 
adjacentes. A huit heures 6c demie l'ex- 
pédition étoit achevée. Une compagnie 
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de dragons fe préfentç le fabre à la main; 
une compagnie de huflards arrive aa 
même inftant. Le peuple faifîc les rênes 
des chevaux, les foldats rengainent le 
f^bre, plufieurs même ôtentle cafque ou 
le feutre en figne de paixj on apporte 
du vin, & tous ces braves gens boivent 
à la fanté du roi &c de la nation. 

Les prifonniers délivrés furent conduits 
en triomphe par des bourgeois leurs libé« 
rateurs, au Palais *- Royal. Ils foupèrent 
dans le jardin , & Ton difpofa des lits-de- 
camp dans la falle des Variétés où ils cou- 
chèrent fous la fauve-garde des citoyens 
qui y pendant la nuit, veillèrent à leur fu- 
reté. On les logea le lendemain à Thôtel 
de Genève où des paniers fufpendus aux 
fenêtres par des rubans reçurent les of- 
Trandes que tous les citoyens s'empref> 
foient d'apporter à ces guerriers patriotes^ 
On Gt reconduire dans les prifons un 
foldat prévenu de crime, le peuple ayant 
déclaré qu'il ne vouloit prendre fous ia 
proteéHon.que ceux qui étoient viâimes 
4e leur patriotifme. 
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• Le foîr, il y eut illumination dans la 
rue de la prifon, qui n'ofFroit plus qu une 
promenade de citoyens paifibles qui fe 
félicitoient de la délivrance de leurs dé- 
fenfeurs. Les dragons & les huffards pri- 
rent part à la joie publique, & partagèrent 
les bravo j les vive la nation répétés d*un 
concert unanime. 

Le lendemain matins une députation 
de jeunes citoyens préfenta à M. Bailly 
une lettre dans laquelle on invoquoit Tin* 
terceffion de TAffemblée Nationale en 
faveur de ceux qui la veille avoient été 
arrachés des prifons., & qui étoient en 
ce moment fous la fauve-garde de plu- 
fleurs milliers de citoyens. 
: L'Affemblée partagée entre ce qu elle 
devoit à la rigueur des principes , au bien 
de la paix, à là raajefté royale & à fa 
propre dignité , concilia heureufement 
tous ces iptérêts par l'arrêté fuivant. 

« Il fera répondu aux perfonnes venues 
a> de Paris , quçllês doivent rapporter dans 
a> cette, ville le vceu de la paix &c de 
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>runion^ feul capable de féconder. les 
3» intentions de rAffemblëe Nationale^ fie 
x>les travaux auxquels elle fe confacré 
s» pour la félicité publique. 

» L'Âflemblée Nationale gémit des 
» troubles qui agitent en ce» moment la 
» ville de Paris , fie fes membres , en invO- 
9» quant la clémtiftce du roi pour les per- * 
»fonnes qui pourroîent être coupables, 
» donneront toujours l'exemple du jdus 
» profond refpeâ pour Tautorité royale, 
» de laquelle dépend la fécurîté de Tem- 
9» pire.' Elle conjure donc les habitans de 
9» la capitale dé rentrer fur le champ dans 
» Tordre , fie de (ê pénétrer de fendmens 
i»xle paix qui- peuvent feuls àflurer les 
» biens infims que la France ^ près dfe 
» recueillir dé là réunion volontaire de 
»» tous les repréfentans de la nation* 

» n fera fait au roi une députation pour 
» rinftruire du parti pris par rAflfemblée 
» Nationale , ôc pour le fupplier de vou- 
» loir bien employer pour le rétablifle- 
» ment de l'ordre , les moyens infaillibles 
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30 de la clémence & de la bonté qui font 
» fi naturelles à fon cœur , & de la corv- 
> fiance que fon bon peuple méritera 
» toujours ». . • 

Cette députatîon , à la tètt de laquelle 
étoit M. Taichevêque de Paris ^ fut admife 
le foir même à Taudîence du roi qui 
.applaudit à la fagefle de cet arrêté. Une 
lettre de fa majefté ayant annoncé le len- 
demain que la liberté des foldats prifon- 
niers fuivroit immédiatement le rétablif- 
fement de Tordre y ils rentrèrent en prifon 
la nuit du 4 au y juillet, & le lendemain 
ils reçurent leur grâce , avant même qu'une 
députation des éleâeurs, partie pour la 
demander, fût arrivée à, Vçrfailles. Ainfi 
un motxie clémence fit ce que nauroient 
^ pu faire des canons & dçs. armées. Le 
caln)ie fuccéda, & tout rentra dans Tordre, 
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.CHAPITRE XIV. 

Dijffblution de VAjfemhléc projettéc par la 
faBion des ennemis de la patrie. — Ep 

. prit des membres de cette faâion. — Fro* 
tefiamns téméraires de la minorité du 
clergé. — Premiers travaux des reprér 
fântans de la nation après leur réunion. 
— Suite des projets alarmons contre 
rAJfemblée Nationale. 

XJk réunion des trois ordres avoir Tait 
efpérer \ la nation que Ton alioit enfin 
s occuper de cette conflitution ^ objet de 
tant de vœux & de travaux. Mais là fac« 
tion arifloçratique confervoit encore dans 
fon coeur fefpoir de retarder les opéra- 
tions de rAflembléc^, & peut-être, à la 
faveur des événemens qui pourroient fur^- 
venir, d'en amener la difToludon. On fa- 
Voit que dans Tordre de la noblefTe , plus 
de quatre-vingts membres n avoient brigué 
Thonneur de fiéger aux Etats-Généraux 
Tome I. T 
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que pour fe faire un mérite de les anéantir,. 
ou du moins de les rendre inutiles ; & 
quelques honorables membres avoiéAt ofé 
dire dans la chambre que la nobleffe 
Vavoit pas le même intérêt que le peuple 
à Texiftcnce & au fuccès des Affemblées 
Nationales. Une grande partie du haut 
clergé ôc cj^q^^s prêtres qui avoient 
moins de patriotîfme que d'ambition , 'ou 
moins de lumières que de patriotilme, 
n^étolent pas venus avec de meilleures 
intentions dans la falle des repréfentâns 
de la nation. Auffi furent-ilp plus occupés 
des moyens de fe fouflraire au facrifice 
de leurs prétentions, qu'à faire profpérer 
la chôfe publique. 

La minorité du clergé ofk (ignifier à 
TAffemblée , des proteftations & réferves 
qu elle intitula du nom de Tordre entier. La 
réclamation de la majorité s'éleva contre 
un faux Cl téméraire, & Ton étcJUffa ces 
^vaines proteftations, en fommant leurs au- 
teurs de déclarer s'ils entendoient demeu- 
rer avec la majorité ou la nûnorité du çler-^ 
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|[é. Dans tous les cas^ leurs proteftations ne 
pouvoientêtre conûdërées que comme défi 
aâe8 dmdividus ifolés : il étoît contre 
les principes de dépofef des proteftations 
dans le fein d'une aflemblée dont on tÛ 
xn&nhny 6l il nécoit pas de la dignité 
de cette afTemblée de donner z8te .& con- 
fiftance à des réclamations particulières^ 
contraires au fefpeâ qui lui ëtoit dû. 

On. ne fit pas plus de cas des petites 
intrigues & d'une proteftation myftérieufe 
de quelques nobles ^iflocratesi On le? 
laifla cabaler^ refufer dé donner leurs 
voix , &c. & Ton s'occupa du règlement 
de police des Etats-Généraux , de la grande* 
queftion des mandats impératifs ^ delà forr 
mation des bureaux y de ladmiffion des dé^ 
pûtes des colonies y de la diftribution des 
travaux qui dévoient occuper 1* AfTemblée, 
de Texamen des opérations miniflérielles 
relatives aux fubfîflances du royaume* Mé 
de la Fayette mit fur le bureau un projet du 
déclaration des droits de l*bomme £r du ci^ 
toycn j & comme le dit M* de Lally^To* 

Tij 
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lendàl^ il parla de la liberté comme il V avait 
défendue. Il fut décidé que le nom àiAf^ 
/emblée Nationale feroit fubftitué à celui 
d* Etats - Généraux ; que tous les quinze 
jours il feroit élu un nouveau préfident pris 
indifféremment dans les trois ordres. Ot\ 
avoît en conféquence déféré cet honneur à 
M. le duc d'Orléans , & fur fon refus y à 
M. rarchevêquê de Vienne , qui avoit fi gé- 
néreufement foutenu la caufe de la liberté. 
Mais pendant que la fagefle & la fer* 
meté de rAffemblée décqncertoit les plan» 
dattaque combinés contr'etle jufquet 
dans fon fein , fes ennemis fe préparoient 
•à lui porter des coups plus terribles ^ & 
à oppofér à fes décrets la raifon fuffifante 
des rois. 

\\ Déjà, fous prétexte de calmer une fer- 
mentation dont Tappareil menaçant de la 
force militaire étoit Tépoque & la caufe , 
on inveftiflbit les Etats libres & généraux 
du royaume, de plus de fatellites arpiés 
qu on ncn auroit peut être oppofé à une 
invafion forniidablet Beaucoup de récla- 
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mations s'étoient* élevées contre un pareil 
icandale^ mais elles navoiènt produit au« 
cun effet. Enfin ^ l'éloquence de M. de 
Mirabeau ^ le danger qui devenoit tous 
les jours plus prefTant 5 tant de la part 
du peuple qui murmuroit de Tefpèce de 
contrainte dans laquelle on tenoit Tes re« 
préfentans^ que de celle des partifans du 
defpotifme dont les attentats ne permet* 
toièot plus de fe diffimuler les pernicieux 
defTeins ^ décidèrent rAfTemblée à fupplier- 
le foi de retirer fea troupes. Dans la foiréç 
du jo juillet^ une députation de vingt- 
quatre membres^ préfic^ par l'archevêque^ 
de Vieilne^ fut reçue dans ce même palais 
qui recéloit les confpirateurs dont le 
projet aifi«ux étoit d'armer le roi contre" 
fon peuple y & lui préfj^ntèrent l'adrcffe 
fuivante : 

«Sire/ ;, 

^« Vous avez invité rAffembfée Natio- 
nale à.vQus témoigner fa confiance^ c'étoit 
aller au-devant du plus cher de fes vccux. 

T II) 
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Nows venons dépofer dans le fein de votre 
majefté les plus vives allarmes ; fi nous 
en étions Tobjet, fi nous avions la foi- 
blefle de craindre pour nous-mêmes^ 
votre bonté daigneroit encore. nous raf- 
&rer ^ 6c même en nous blâmant d'avoir 
douté de vos; intentions^ vous accueille* 
riez nos inquiétudes } vous en diffiperiez 
la caufe; vous ne laifleriet poiiK d'in- 
cerntude fiir lapoiition de rAfTemblée 
Nationale* 

» Mais 5 Sire,. noua nimplpronis poînC 
votre proteÊtion, ce feroit ojBfenf^ votre 
|:ufiice ; nous zvqùs conçu des craintes ^ 
&iy nous l'ofons dire, elles tiennent zyt 
patriotifme le plus pur^ àllntérêt de nos 
commettans, à la tranquillité publique^ 
nu ]|onheur du monarque chéri qui, en 
i^oûs applaniflant la route de la félicité ^ 
jnérite bien d*y marcher lui-même fan«| 
obftaclç, 

i> Les mouvemens de votre coeur > voilà, 
SJrç, îe vrai falut des françois. LorfquQ 
âes troi^pçs «avançant de towteç {wrWj 
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que^des camps fe forment autour dé nous, 
que la capitale eft înveftiè , nous nous de- 
mandons avec étonnement : Le roi s*éfl-il 
méfié de la, fidélité de fes peuples ? S'il 
avoît pu en douter, nauroit^îl pas verf< 
dans notre cœur fes diagrîns paternels ? 
Que veut dire cet appareil menaçant? 
où font les ennemis du roi & de Tétai 
quîl faut fubjuguer ? ^ù font les rebelles, 
les ligueurs qu il faut réduire? • • ; . Une 
voix unanime répond dans la capitale 6c 
dans l'étendue du royaume : Nous* ché-' 
riffbris nùtre roi; mus bénij/bns lé ciel di^ 
don quil nous a fait dans fon amour. 
- » Sîré, la religion de votre majefté ni 
peut être furprife que fous le prétexte 
du bien public* Si ceux qui ont donné 
ces confeils à notre roi , avoîent afFez de 
confiance dans leurs principes poiir les 
expofer devant nous , ce moment amène- 
roit le plus beau triomphe de la vérité, 
• » L'état n a rien à redouter que des 
mauvais principes qui ofent àflîéger le 
trône même ^ & rie re^eSaeut pas la coti- 

Tiv 
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fiance du plus pur ^ du plus vertueux âc9 
princes. Et comment s'y prend-on, Sire, 
pour vous faire douter de Tamour & de 
rattachement de i^os fujets? Avez-vpus 
prodigué leur fang ? êtes-vous cruel , im* 
placable ? avez-vous abufé de la juftice f 
le peuple vous impute-t-il Tes malheurs f 
vous nomme-t il dans fes calamités f ont- 
ils pu vous dire que le peuple eft impa- • 
tient de votre joug, qu il eft las du fceptre 
des Bourbons f Non , non : ils ne Tont 
pas fait, la calomnie (lu moips neft pas 
abfurde; elle cherche un peu de vrai- , 
femblance pour colorer fes noirceurs. 

» Votre majefté a vu récemment tout 
ce qu elle peut fur fon peuple ; la fubor- 
dination s'eft rétablie dans la capitale: agi- , 
tée ; les prifonnîers mis en liberté par la 
multitude, d'eux-mêmes ont repris leurs 
fersj 6c Tordre public, qui peut-être 
auroit coûté dçs torrens de fang fl Ton eut 
employé la force , un feul mot de votre 
bouche Ta rétabli ; mais ce mot étoit 
im mot de paix } il étoit Texpreflion do 
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votre cœar, & vos fujets fe font gloire 
de n y réfîftcr jamais. Qu il eft beau d'exer- 
cer cet empire ! Ceft celui de Louis IX ^ 
de Louis Xn^ de Henri IV ; c'eft le feul 
qui foit digne de vous. 

3» Nous vous tromperions , ù nous 
n ajoutions pas^ forcés par les circons- 
tances : cet empire eft le feul qu il foit 
aujourd'hui poflible en France d'exercer. 
La France ne fouffrira pas qu'on abufe 
le meilleur des rois, & qu'on Técarte 
par des vues finiftres du noble plan qu'il 
a lui-même tracé. Vous nous avez ap-. 
pelés pour fixer de concert avec vous 
la conftitution ^ pour opérer la régé- 
nération du royaume : rAffemblée Na- 
tionale vient vous déclarer folemnelle- 
xnent que vos vœux feront accomplis , 
que vos promeffes ne feront point vaines , 
que les pièges ^ les difl&cultés ^ les terreurs 
ne retarderont point fa marche, n'inti- 
mideront point fon courage. 

» Où donc eft le danger des troupes , 
affeÛeront de dire nos ennemis f . . . Que 
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Veulent leurs plaintes, puifqu'ils font înac-^ 
ceflîbles au découragement f 
' » Le danger. Sire, eft preflant, eft uni* 
verfel , eft aii-delà de tous les calculs dm 
la prudence humaine. 

» Le danger eft pour le peuple des pro- 
vinces. Une fois alarmé fur notre liberté, 
Hous ne connoîffons plus de frdn qui 
puifle le rçtenîr. La dîftance feule groffit 
tout , exagère tout , double les inquié- 
tudes, les aigrit, les envenime. 

» Le danger eft pour la capitale. De 
quel œil le peuple , au fein de l'indi- 
gence & tourmenté des angoiflesles plus 
cruelles, fe verra-t-il difputer les reftes 
de fa fubjGiftance par une foule de Ibl- 
dats menaçans? La préfence des trou* 
pes échauffera, ameutera, produira une 
fermentation unîverfelle , " & le premier 
ade de violence exercé fous prétexte do 
police , f^eut commencer une fuite hor- 
rible de malheurs* 

» Le danger eft pour les troupes. Det^ 
fûidats irant^ois , approchés du centre desr 
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<fifcu(fîons , participant aux paflions corn* 
me aux intérêts du peuple , peuvent cm 
blier qu un engagement les a fait foldacs^ 
pour fe fouvenir que la nature les fit 
hommes. 

9» Le danger^ Sire, menace les travaux^ 
qfii font notre premier devoir, & qu! 
n'auront un plein fuccès , une véritable 
permanence^ qu'autant que les peuplet 
les regarderont comme entièrement libres; 
U eft d'ailleurs une contagion dans les 
mouvemens paifîonnés ; nous ne femmes 
que des hommes : la défiance de nous- 
mêmes, la crainte de paroître foibles 
peuvent entraîner au-delà du but ; nouk 
ferons obfédés de conieils "violens, dé« 
mefurés ; Acla raifon calme, la tranquille 
(âgeffe ne rendent pas leurs oracles au 
milieu du tumulte , des défordres 6c des 
fcènes faâieulès. 

» Le-^danger , Sire , eft plus terrible 
encore , & jugez de fon étendue par les 
fdarmes qui nous amènent devant vous. 
De grandes révolu^ons ont eu des caufe9 
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bien moins éclatantes ; plus d une entre^^ 
prife fatale aux nations s'eft annoncée 
d'une manière moins finiftre & moins for-* 
midable. 

» Ne croyez pas ceux qui vous parlent 
légèrement de la nation y & qui ne favenc 
que vous la repréfenter félon leurs vuéfe 
tantôt infolente^ rebelle^ féditieufe; tan- 
tôt foumife^ dt)cile au joug^ prpmpte à 
eourber la tttt pour le recevoir. Ces 
deux tableaux font également infidèles. 
Toujours prêts à vous obéir ^ Sire^ parce 
que vous commandez au nom des loix ^ 
notre fidélité eft fans bornes comme fans 
atteinte. Prêts à réfifter à tous les com*» 
mandemens arbitraires de ceux qui abu- 
fent.de votre nom, parce qu^ils font en«r 
nemis des loix , notre fidélité même nous 
ordonne cette réfiftance; & nous nous 
honorerons toujours de mériter les repro-; 
chet que notre fermeté nous attireii 

» Sire 5 nous vous eo conjurons au nom> 
de la patrie , au nom de votre bonheur 
& de vôtre gloire j renvoyez vos foldats 
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aux pofles d'où vos confeillers les ont 
tirés; renvoyez cette artillerie deftînée 
à couvrir vos frontières ; renvoyez fur^ 
tout les troupes étrangères^ ces alliés 
de la nation ^ que nous payons pour dé^ 
fendre & non pour troubler nos foyers* 
Votre majefté n'en a pas befoin : Ôc pour*- 
quoi un monarque adoré de vingt r cinq 
cillions de françois ^ feroit-il accourir à 
grands frais autour du trône quelques mil* 
liiers d'étrangers? 

» Sire ^ au milieu de vos enfans 5 foyez 
gardé par leur amour. Les députés de la 
nation font appelés à confacrer avec vous 
les droits éminens de la royauté ^ fur la 
bafe immuable de la liberté du peuple^ 
Mais lorfqu ilt rempliflent leurs devoirs^ 
lorfqu'ils cèdent à leur raifon ^ à leurs 
fentimens , les expoferiez-vous au foup- 
çon de n'avoir cédé qu'à la crainte f Ah ! 
rautôriçé que tovis les cœurs vous dé- 
fèrent , eft la feule pure , la feule iné- 
branlable y elle eft le jufte retour de vos 
bienfaits ^ 6c l'immortel apanage des prin- 
ces dont vous iWezJe modèlsD. 



30a RÉVOLUTION OE i78p, 

Le roi répondit que la nécejjitédc râain* 
tenir le bon ordre ^ & de veiller à la Jureté 
publique , étoit le feul motif du rajffemble^ 
ment defes troupes autour de Paris. Que 
fi leur préfence çaufoit de V ombrage à VAp* 
femblée Nationale^ fa majeftéfii porteroit, 
fur la demande des Etats-Généraux j, à les 
transférer à Nojyon ou à Soiffbns , £r qu'elle 
fe rendroit à, Compiegne^ pour maintenir 
la cçmmunication qui doit avoir lieu entre 
rAffemblée &, le roi. 
. Ceitte réponfe ^ tt)ute ambiguë qu'elle 
écok j parut raiTurer un moment Xk£^' 
femblée Nationale» «Nous avons rem- 
3^ pli notre devoir envers la nation , en 
» demandant la liberté de rAflbmblée^ 
» difeit 1VI« de Crillon; remplirons notro 
3» devoir eavers le ror^ en lui témoignant 
3i> notre confiance 99« 

ccLa parole du roi eft digne en efiêc 
% de notre confiance ^ répondoit le comte 
»de Mirabeau^ mais c'eft ^n mauvais 
30 garant de la conduite d un mîniftère qui. 
«> na ccîffé de furpreadre fa religîpm Cette 
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^ confiance illimitée , dont oa fe targue 
» comme d*une vertu , à toujours été le 
y> vice de la nation : notre aveugle fie 
» mobile inconfidération nous ont conr 
» duîts de fiecle en* fîecle , 8c de fautes 
» en fautes^ à la crife qui doit enfin def» 
»filler nos yeux^ à moins que noua 
» n ayons réfolu d'être des enfans toujours 
» mutins 6c toujours efclaves* 

» Quant au parti que Ton nous propofe 
s> de prendre rebtivement au domicile des 
» Etats-Généraux, s^il eft permis de parler 
1» ainfi , il n y a certainement pas lieu à 
i> délibérer ^ puifque le roi ne nous offire 
» de nous transférer foit à Noyon , foît 
» à Soifibns^^^^ue fur notre demande^ & 
» que nous ne dâirerons jamais proba- 
» blement de nous placer entre deux ou 
x> trois corps de trjoupes , Tarmée qui in-* 
» veftit Paris , & celles que pourroient 
» d un moment à l'autre lancer (ur nous 
» TAlface & la Flandre. Nous n avons pas 
» demandé à fuir les troupes , mais feut 
* lement qu elles s'éloignent de la capi* 
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s> taie y non pas pour nous , mais parce 
» qu elles troublent Tordre & la paix pu-^ 
s> bb'que , & peuvent occafionner les plus 
î!) grands malheurs. Notre tranflacion ne 
>D feroît que les aggraver encore. Voulons- 
1» nous donc être conféquens f Infiftons 
» fans relâche fur le renvoi des troupes, 
« c eft le feul moyen de l'obtenir ». On 
ne prit aucun parti fur cette motion, tant 
les vertus du monarque & fon caradère 
connu agiflfoient puiffamment fur tous les 
cœurs ! 




CHAPITRE 
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CHAPITRE XV. 

Confpïration projettù pour la nuit du 14 
Oit iS jiàlleu — Dijgrace de M, Neà» 
ker. «*- Equipù du prince dé Lambefcé 
Infurreâiçn de Paris» -^D.éfaftre de la 
maifon de S, La^^are. — Enrôlement 
génûal des citoyens 6* des foldats pour 
la caufe de la, patrie, — Unanimité des 
difpofitions généreufes de l'AJfenéUc 
Nationale. •— Tabltau de la capitale» 
— Sa métanwrphofe fpontanée en ville 
de guerre, — Prife d'armes à Phôul 
des Invalides ù, au garde-mei^le delà 
couronne. 

Pendant que TAfTembiée Nationale 
paroiflfoit s'abandonner avec une force de 
fécuricé aux fentimens d'amour (k de oùn» 
Bance que les fran<{ois font fî. portes à 
accorder à leur roi , ce bon prince , jouei 
d'une infâme cabale , écoit près , fans le 
Tome L V 
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favoîr , de couvrir de fon nom une des 
plus odieufes conjurations que Thiftoire 
ait tranfmtfes à la mémoire des hommes. 

Cinquante mille hommes , cent pièces 
de Canon , Jlx mille brigands & fix princes 
alioîent renverfer fur fes mîniftres le fane- 
tuaire die la liberté, & Bbuleverfër Tem- 
pire françois de fond en corhble. : 

L'AiTemblée Nàtionlale alloit être dif- 
perfée, fes arrêtés déclarés féditîcujc, fes 
membres profcrîts> le Palais- Royal & 
les maifons des- patriotes livrés au pillage, 
ks éfeûeurs éc lès députés aujî bour- 
reiiuXi Tbut étoit prêt: les brigands "ar- 
més de haches , de torches & de poi- 
gnards ^-att^ndoient leur proie; la Baftilie 
& les gibets leurs vidimes. 

La nuit du 14 au ly juillet avoit été 
fixée pour l'attaque de Paris. Les Inva- 
lides dévoient faire réfîftance, & s'oppofer 
à 1 enlèvement des armes & du canon tri 
faifant feu- fur le peuple : au même irif- 
tant les brigades tafmpées au Champ-de- 
Mars , compofées des régimcns de Salis- 



te 
a- 

er 



ET. CONSTMrtJTÎON FRANÇOISE. 307 

S^madc, Châi«flu* Vieux & Diesbach, 
JuilTea.; des huffards de Bercheny , Efther- 
;hafy & Royal-Dragons dévoient courir 
;ati fecotirs des Invalides ave^ dé Fartil- 
Jerië ^ tandis qo'un antre corps de troupes 
légères auroit fondu fur rHôtel-dé-ville, 
.& enlevé Ite magiftrats & les éche^ 
vins. ..- . 

Au premier coup de canon ^ le prince 
de Lambefo fe feroit pbrté xlans la rue 
Saint^Honoré avec. le réglitiânt Royal-* 
-Allemand :& les autres régitoens de ca,- 
vàlerie^ le fabre à la: main ^ avec ordre 
de charger: tbucce qui fe pr éfenteroît , 
& de 8 emparer dela^place de Grève. Ce 
^up, de canon «étant le fignal pour toutes 
les troupes qui 'inveftîfToient Paris , Pro- 
.vénce ,& .Vindmille auroient accouru de 
Neuilly-;' Rayal-Cravatte> Helmftadt fie 
Royal-Polégde , de Sévre 6c de Meudon^ 
:{tC auf ôiend été fuivis de quatre régimens 
de chaileurs deftinés pour la porte S. An- 
toine ; trois régimens allemancfe avec leu« 
Qftnons fe feroient^ portés à la porte d'En- 

Vij 
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fer; fix mille brigands auroient ..parcouru 
la ville , forçant & bouleverfanc les mai- 
fons des bons citoyens ; 6c le pillage <!u 
Palais-Koyal auroit été la récompenfe des 
huffards. L'incendie de Thôtel de Bre- 
tonvilliers & de quelques maifons de la 
fern^ > auroit augmenté le défordre; dans 
le même tems les r%imens de Befançon 
& de la Fère auroient foudroyé Paris des 
hauteurs de Montmartre avec cinquante 
-pièces d'artillerie. Ctttc abominable ex- 
pédition faitie, les troupes fe fèroiedt 
retirées à toutes les barrières pour seft 
emparer , & des batteries y auroient été 
jdreflfées , pour intercepter toute communî- 
<cation avec les provinces. Le lendemain 
matii\, le roi fe feroit trànfporté à TAf- 
i)lée Nationale pour la diffoudre, & les 
fatellites de. la tyrannie auroient chargé 
de fers les défenfeurs de la lîbeirté, 
. Tel .eft l'horrible tiffu dé forfaits , de 
brigandages ôc d'afiaflinàts qu une troupe 
de.fcdlérata & de femmes perdues.médi^ 
toiQiiî -ayec une jûie barbare dans le tu» 
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mirlte de leurs exécrables orgies. Infor- 
tuné monarque ^ vous ignoriez ce$ monf- 
ti^ueux complots^ vous ignoriez que fous 
vqtre augufte nom^ des tigres furieux 
alloienc s abreuver du fang de vos peu- 
ples; vous croyiez avoir à réparer une • 
erreur de Fautorité , & que voire bien- 
faifance avoit égaré votre juftice ; ils vous 
le répétoîent, ces confeillers perfides, 
d'autant plus criminels y qu'ils abufbient * 
de vos vertus mêmes pour vous rendre 
leur ^ complice ! Ah! toute la profondeur 
de Tabîme qulls creufoient fous vos pas 
ne vous efl pas encore connue ! Les f6r« 
cénés \ ... Ma plume fe refufe à tracer 
de pareilles horreurs ^ comme mon conir 
3 les croire ; obligé de rappeler les af- 
freux récits de la renommée , mais effrayé 
moi-même du hideux tableau que Je vîen» 
de préfenter , f en détourne les yeux avec 
horreur , en faifant des vœux pour trouver 
un jour des raifons de penfer que Topî- 
nion publique a été trompée, & pour 
être en droit de me retracer fiir des faits- 

Viit 
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que le cri de tout un peuple m^ordonne 
de fuppofer véritables. 

Le bon génie de la France fauva la 
nation & Ton roi , de la rage des conf^ 
pirateurs. Trop ou trop peu de prudence 
trahit prefque toujours le crime, & un 
complot formé par des Catîlinas ivrea 
devoit manquer de concert dans Texécus 
tion : ce fut le falut de Tétat, 

La difgrace de M. Necker étoît un 
des premiers objets de la conjuration. Elle 
fut réfolue. & fixée à la nuit du 14 au 
I ; ; mais ceux des conjurés qui inveftif^ 
{oient le roi , crurent faire un grand pas 
en précipitant le départ du miniftre , & 
dès le 1 1 , on lui fît donner ordre de for- 
tir du royaume dans vingt-quatre heures, 
avec tout le fecret & toute la célérité 
poffibles. 

Il étoît encore à table lorfque M. le 
conxte de la Luzerne , comme le dernier 
des mîniftres en rang , lui apporta la lettre 
du roi. Sans être troublé d*un meffagc 
auquel il devoit fi peu s'attendre^ il eu^ 



ET Constitution Françoise; 311 
la préfence d efprit de lui dire en le quit- 
tant : Sans adieu ^ nous nous reverrons ce 
foir au confeily &l condnua de s'entretenir 
librement avec M. Tarchevêque de Borr 
deaux & les autres perfonnes qui dînoient 
chez lui. Sur les cinq heures^ il dit à 
madame Necker , en préfence de tout le 
inonde 5 quil fe fentoit la tête embar- 
raffée, & qu'il defiroit faire avec elle 
un tour de promenade : ils montèrent en 
voiture. Au bout de l'avenue de S, Cloud j 
le miniftre dit au cocher d'avancer encore^ 
& ce ne fut qu'à une lieue de Verfaille» 
qu'il ordonna d'aller plus vite & à Saint* 
Ouen ; c'efl dans ce lieu ^ près S. Denis ^ 
qu eft fituée fa maifox*i de campagne. Il 
y pafTa la nuit à faire les préparatifs de 
fon départ , & le lendemain à fîx heures 
du matin il en partit pour fe rendre à 
Bruxelles , route la plus courtç pour ga-» 
gner la frontière. Ce fut -alors feulement 
qu'il fe permit d'en inftruire (on frère fie 
madame la baronne de Staël fa fille , 
en préfence defquels il avoit reçu la veiUê 

Viv 
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Tordre de fuir comme un coupable, de 
ce royaume auquel il avoît confacré 
fon repos , fea forces ^ ia fortune Ôc fa 
vie, 

Paris ne xeçut que le lendemain. à midi 
cette affligeante nouvelle <, encore celui 
qui rapporta au Palais-Royal fut-il traité 
d'infenfé ; on vouloît même le jetter dans- 
le baffin. Mais bientôt elle fiit confirmée 
avec des détails qui ne permirent pas de 
la révoquer en doute. La conftemation 
fut générale, Fexîl d*un feul homme de- 
vînt une calamité publique : les fpeâacles 
font fermés comme dans les Jours de dé- 
foîatîon & de deuil ; au même inftant oa 
court en foule au Palais -Royal, moing 
pour é'affurer de la vérité de Tévénement j^ 
que pour fe réunir contre les efforts de la 
tyrannie. L*indignatîon étoit au comble^ 
& Ton vît des françois raffemblés en grand 
nombre, portant fur leur front la pâleur 
du défefpoîr, & fur leurs lèvres le fré-r 
jnîfTement de la vengeance, s'apprêtant 
comme des lions, quoique fans armes, à 
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Toler au-devant du péril pour fauver la 
patrie. 

Un gros de citoyens fe rend au cabinet 
de Curtius ; on enlève du confentement 
de cet artifte^ les btiftes de M. Necker 
& de M. le duc d'Orléans que Ton 
difoit alors partager (a difgrace ; on les 
couvre de crêpes^ & on les porte dans 
les rues au milieu d'un cortège nombreux^ 
accompagné de quelques hommes de la 
garde de Paris. 

Cette pompe en même-tems funèbre 
& triomphante traverfoit la place Ven- 
dôme , lorfqu'ùn détachement de Royal- 
Allemand & de dragons vient le fabre 
haut charger cette troupe de citoyens 
défarmés. Le bufte de M. Necker eft brifé^ 
celui de M. le duc d'Orléans échappe 
avec peine au fabre d'un dragon; un garde- 
françoile fans armes perd la vie ^ quelques 
autres perfonnes font bleflées. 

Le prince de Lambefc^ colonel de 
Royal-Allemand étoit alors avec fa troupe 
fur la place Êpuis XV« Le peuple indigné 
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raflaille d*unç grêiç de pierres. Le four^ 
gueux ariffocratc perd la tête^ fe jette dans 
les Tuileries aveé quelques cavaliers^ & 
pourfend d'un coup de fabre un malheu- 
reux vieillard qui lui çdndoit les braSb 
Quelques coups de fufil &le bruic d'un 
coup de. canon répandent h terreur parmi 
lies citoyen^ paifibles que l'agrément de la 
promenade avoit attirés dans ce lieu;. 
})pmme;s., femmes , cnfans prennent la. 
fuite dans le plus grand défordre, & fe 
précipitent à toutes les ifTues du jardin» 
- A cette vue , les cris redoublés aujc 
armis ,. aux armes fe répètent fucceflive-- 
ipent du Pont-Royal dans tout Paris, quel- 
ques épées brillent , le toc/ln fonne dans 
toutes les paroifles , on court à Thôtel-de- 
ville, on fe raflemble^ on enfonce quel-» 
ques boutiques d'armuriers ; des gardes- 
françoifes s'échappent de leurs cafernes 
& fe mêlent avec le peuple ; une com- 
pagnie de Royal-Allemand eft battue fie 
mife en fuite par les foldats du Dépôt ^ 
fecondés par un bon nombre de parifiçna 
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déterminés à vendre chèrement leur vie. 

Cependant des troupes de brigands pro^ 
fitant des ténèbres de la nuit , fe répan- 
dent ^ans la ville &c les fauxbourgs y met« 
œnt le feu à la Barrière-blanche & à plu* 
lieurs autres , & font craindre petir Paris 
les défaftres qu il voit à fes portes. Des dî- 
vifions de foldats du guet ^ de gardes-Iran* 
çoifes^ des corps de bourgeois armés, & 
des patrouilles ennemies parcourent Ici 
rues. La marche de ces hommes dont les 
intentions étoient inconnues, le bruit des 
coupé -de fufd tirés par intervalle, la 
lueur des incendies, rempliffent la ville 
d'effroi. Dans cette nuit défaftreufe, le 
fommeil ne defcendit que fur les yeux 
des enfans: feuls ils reposèrent Cfi paiix, 
tandis que leurs pères alarmés & leurs 
mères éplorées veilloient auprès de leurs 
berceaux. 

On n étoit pas plus tranquille à Ver- 
iaîlies : toute la ville étoit livrée à la 
plus morne trifteffe. M. Necker n y étoit 
plus. Un bouleverfement univerfcl dans 
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tout le miniftère annonçoit à tous Itt 
citoyens le triomphe & la maturité du 
complot des ennemis de la caufe publique.. 
Breteuil y la Galalftère ^ de Broglie ^ Lg-* 
poYte & Foulon y qui avoient eu le trifte 
courag94c fe prêter aux projets des fmiftres^^ 
confeillers qui égaroient le meilleur des 
roiS) étoient bien loin de raflurer les 
efprits. Environ deux cens députés fe 
réunirent fur les fept heures du foir; mais 
Taffemblée étant incomplète, fans préfi- 
dent & ajournée feulement au lendemain , 
elle ne s'occupa que de fa douleur & 
de fes regrets. 

Les bandits de la cour, au contraire, 
s'applaudiffoient de leur viûoire , ils fe 
réjouiflbient de la cohfiernatlon & des 
larme», des bons citoyens , ils danfoient au 
bruit de la mjufîque allemande, ils in- 
fultoient dans des chanfbns lafcives fie 
groflières , les amis de la liberté. Mais 
leurs chants de triornphe furent bientôt 
interrompus. Une faufle alerte les fait 
trembler à leur tour« Les communications 
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svec la capitale font interronipues; ni les 
courriers de la pofte^ ni les gens de pied ^ 
ni les voitures ne peuvent franchir les bar- 
rières. Le chemin de Verfailles eft au(& 
tôt couvert de troupâ^ les gardes -dtf- 
corps eux-mêmes paflent la nuit en ba« 
taille 9 le pont de Sévre eft gardé avec du 
canon y 6c Tordre eft donné de le rompre ^ 
û Fonne peut le défendre avec avantage. 
Un ùux avis de l'attaque de ce pont vient 
encore augmenter l'aliarme du pard des 
conjurés. 

Le lendemain ^ un bruit fourd fe ré* 
pand jufqu'au chef- lieu du complot^ de 
la {prochaine arrivée de cent mille ci* 
toyens armés ^ pour f^ifir les chefs des 
complices. Les conjurés éperdus ne (a- 
vent plus ni quel parti prendre^ ni quel 
ordre donner : Texil précipité du miniftre^ 
^'équipée du prince de Lambefc y Finfur- 
reâion de Paris y l'indignation générale ^ 
la crainte de la défeôion det troupes 
déconcertent leurs meilires , & arrêtent 
toutes leursL.opérations. Ils s'agitent néai^« 
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snpins & fe livrent avec plus de fureur 
encore à lefpérance du fuccès. 
- Verfailles & fes environs recéloieht 
une nombreufe artillerie j ôcdes l^ons 
jd'étrangers armés pour notre perte; les 
confpirateurs fe mêlent parmi ^esibldats ^ 
)es flattent^ Içs careflent, ks excitent 
au meurtre par fappasdes récômpenfes ôc 
du butin. Le courage du peuple ne leur 
infpire que. des réfolutions atroces; . ils 
le& prennent au miliçu des ,excè$ de la 
crapule la plus dégoûtante, qui Vinrent 
couronner tous leurs odieux complots, 
& faire fuccéder le délire de rivrëffe au 
délire du crime. 

Pendant ce temps, Paris s'occupoit defa 
dârenfe.,La populace qiii eft plus fouvent 
le jouet & rinftrument du defpotifme j 
quç le foutien & le .vengeur de la. lî-.^ 
berté, s'étoit déclarée-pour la câufcpu^ 
blique y mais Tardeur de fon zèle -înconr 
fidéré neparoifToit pi9 moins redoutable 
aux bons citoyens | que les armes des 
foldats qui idveftifToi^tit: la vUle. Bès. la 
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pointe du jour , des troupes d'ouvriers 
armés de bâtons &c dé fufils ^ de piques^ 
iabres , lances & piffolets , s*étoient ré- 
pandues dans divers quartiers^ menaçant 
dans- leur fureur , de brûler les hôtels des 
ariftocrates. La prudence courageufé de 
tjuelqnes bons citoyens qui s étoîent méf- 
iés avec eux pour les contenir , fauva la 
capitale des mêmes horreurs qûé lui pré^ 
paroîent fes ennemis, en arrêtant la -fou- 
gue de cette multitude. ■ - 
Mais on ne put empêcher une* tourbe 
de brigands foudoyés, de fe jetter fur 
la maifon [des prêtres de la congrégation 
de Saint-Lazare, & d'enfoncer, à coups 
-dt haches, les portes de cet afyie ref- 
peâable de là religion & de rhumanitë. 
Un vieillard à cheveux blancs, courbé fouS 
ifc poids des ans 6c dès auftérîtés , tombe 
-fur fes genoux cKancelans, les conjure 
de refpeâer . . . . A peine a-t-il le tem$ 
de fe relever pour fe fouftraire à leurs 
fureurs facriléges; bibliothèque , tableaux^ 
fenêtres , armoires , cabinets de phyiique ^ 
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tout eft marqué de Tempreinte du plir» 
horrible défaftre ; Touragan fe porte' de- 
puis le comble de la maifon jufques dans 
les caves ^ où le vin coulant à profufion ^ 
prépare un grand nombre de ces barbares 
à de nouveaux crimes , & inflige à quel- 
ques auo^es le châtiment de tant d'atro- 
cités : une trentaine de ces forcenés ^ 
tant hommes que femmes , furent trouvés 
le lendemain noyés pêle-mêle^ ou expi« 
rans dans des flots de vin. 

Le bruit de ce funefte événement fe 
fait enteddre dans toute la ville j comme 
un éclat de tonnerre; les boutiques & 
les maifons font à Tinftant fermées, 
tous les travaux interrompus : aux cris 
de la frayeur fe joignent les cris tu- 
multueux de plufieurs troupes de gens 
fans aveu y qui parcourent les rues & les 
places publiques, &: dont les armes pa- 
roiflent entre leurs mains, plus dange* 
reufes que celles des ennemis. Le moment 
étoit d'autant plus pérille^ix , que tous les 
refTorts de Tadminifiration publique étoient 

brifés;i 



Ibrifés y & que Paria femblolt abandonné 
k la merci da tjuiconque poutroit t'en 
fendre' maître^t . 

Left tocftns qui n'avoieiit encore «été 
' ^ue les avant - coureurs des dëfaftres> 
ouvrent alors les coeurs à Tefp^rancej i|d 
redoublent dans toutes le^ paroifles ^ les 
églifés fô remplifTent en un clin d'deil y 
les bourgeois fe reiideht précipitamment 
danâ leurs diilriâs refpeâifs } dn députe 
à rhôtel-de-ville ^ on fe concerte avec 
le comité des éleâeiirs qui s'y étoient 
déjà ràflenibiés dès la veille^ la cdtximuné 
fi forme , oii dépofe le prévôt des mar^ 
Chàndô & lés autres officiers municipaux 
& àti les recrée aufll-tôt; leà citoyen» 
de tout ràrig > de fotit ordre ^ de tout 
âgé 5 tous les François qui fe trouvent dané 
la capitale fe font infcrire fur la lifté deé 
ibldats de la patrie ^ ôc fe déedreht da 
la cocarde verte ] il eft Ûztixé qxxb châqjié 
diftriâ formera de& patrouilles poiif gàr-^ 
der la villé^ qu oh s'inCot'porérâ aréd leé 
l^rigands y diki de les défarmer fatis efifof t j 
Tome h X 
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Ôc que le prévôt dés Marchands ^avifena 

^ôuic trioyens dejfourhîr promptement des 
fufds & des munitions de guerre : lés 
drapeaui dé la ville font déployés ^ on 
fait des dédharges de canons ; pour tenir 
les citoyens en alerté ,dn établit des tran- 

• chées y des barricades datis les faùxbourgs 
& dans quelqiieà rués dû centre , on pofte 
pàr-toùtdes corps-dé-garde/& en moins 
de trente- fix heures, Paris ptéfènte Tî- 
inage d'une ville de guerre; & voit dans 
fon enceinte iu moins cent mille hommes 

"armés cjui fe divîféat par compagnies, £fe 
homrrieht des commaridahtf & veillent à 

•la tranquillité publique. , 

'"^ Des fôldats aguerris & intrépides, des 
fôldats citoyens / les gardes - françoifés 
vîenhènt ^lifli fe ranger fous les éténdarts 
de là patrie, pour partager lés périls & 
diriger lés efforts de fes défenféurs. Leurs 

'fchéfs av oient depuis quelques temps pé- 
nétré les fentimens^qûî les ariinloîent & 

^cherché les moyens dé réhdre leur pa- 

^riQtifme inutile à la capitale ^ & peut* 
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éfre funefte à ceux qui réprouvoîehl. On 
prétexté d'abord Tordre de* les réunir ati 
camp de Saîht- Denis, &,oh leuf br* 
tionne d'y aller fans armes : c'ëtoît let 
critôyer. à là boucherie ; ils réfiifent-dd 
inarcheh A l'hôpital du Grds-Caîlldli ^ oA 
fait entendfê à leurs cianoniers qu'il eft 
important qu'ils aillent garder Thôtel dé 
Richelieu , cohiidéré en dé moment 
comme quartier- général, & dèà qu*ilî 
font partis , on cherche à encloiier leiiri 
canons: quelques-uns d'entr'eux , refté* 
à l'hôpital 3 s'apperçoivent de la mahobuvr* 
'& font avertir leufs camarades ; ils quît-^ 
tent âuffi ^ tôt Thôtel de Richelieu ; la», 
iîxième bâtâîlldn abandonne fes dafernes ^ 
tous courent à Thôpital, d^oti ils tranl^ 
portent leurà canons dans leur pofte dô 
la rué Verte* A cette nouvelle , qtidquei 
•ôffiders auffi prudens qu'intrépides j^ (è 
mettent à la tête de la troupe 5 pôuf y 
maintenir l'ordre, fit fe rendent au mî« 
lieu de Paris avec un train corifidérable 
dWillerîe* On venbît de faire au mêmc^ 
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InftaDt au port S. Nicolas la découverfa 

d'un bateau chargé de poudre^ ce qui fut 

titie vériubb conquête pour l'armée parî^ 

fiôhnè; fit d'arrêter uti convoi de farine 

deftiné pour la camp du Champ-de-Mars, 

qui^ conduit à la halle pdur être diftribu^ 

aux bôulangersj donna ^u peuple quelques 

inftans dç |oie^; 

Sur les cinq heures ôc depie de Tapfès- 

midî^ le comité de la ville nomme une 
députaîîpr^ pour allftr rendre compte à 
rÀflçmblée Nationale de ce qui fe paffqic 
à Parié.' / 

Cette Aflçmbléei^ plus conflernée des 
maux qu elle voyoit prêts à fondre fur la 
France , qu intimidée des malheurs par- 
ticuliers dont chacun de fes membres étoit 
meiiâcé , avoît ouvert fa féançe le matia 
à neuf heures. Après la ledUife d une foule 
idadrefles dp différentes villes du royaume, 
qiu toutes àdhérpîent à fes arrêtés ^ M# 
Moutjîer prûpofa une députation au roî 
pour fui demandef le rappel des miniftres> 
, Ôç lu^ 4^darer que la patrie ne peut avoir 
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aucune confiance dans leurs Çxicçeffeuréf 
ic Mais en nous Occupant dé cette décia^ 
» raden devenue indiipenfable^ ne négli*. 
»ge6ns pQÎfft nos travaux; c'eft la çohf- 
» titutioh que nos ennemis veulent re-r 
7> pbufTer ^ c'eft dbnc la confl:itution quç 
)> tious devons avancer fans relâche »'. 

M. de Lally-Tôlendâl prenant ènïultè 
la parole : % Uii des maux les plus fu^ 
ao héRtB (^ue les ennemis dç T^tat pui0ene 
» iittirer fur un empire^ eft de porter les 
-9» citoyens ^ fortir dçs b^ornes dé la mot 
» dération dans laquelle ils auroietit voulu 
s»fe renfermer. Je prénds^ ici tous les cK 
» tx)yens à témoin 4^ Pefprii de paix 'i6ç 
» de juftiçe qui jufqulcî a préfidé à mes 
k> difcoufs; Je prétends eriçorç qe pas m*e4 
s» écarter dans çé momônt »« 

Après un tableau rapide de f état de la 
France au moî« tfaojftt 1788, dé f&dmi^ 
niftration de M. Necker^ 6ç de la fitua^ 
tîon préfente des aflfaires^ il s'i^crie : « Et 
. p c'eft dans cet infiant que des çonfeil% 
1 pervers enlèvent au roi un fervit^uf* 



» fidèle >. & à la nîitîon un miniftreverr 
)» tuçux • . • . Ce açft pas encore affez ; cqj: 
)i^ilQ'ip^<^ vertuei^x efl; exilé ^ eft banni, 
1^ réduit à fuir comme un coupable. ./ 

iMaÎR qui a doncf pu fq reiidre fpa 
V accu&teur ? Sont-ce les jparlemens qu'if 
>> a rappel ^s, lea peuples cjuil a fiQurrisj, 
» IççL créanciers qu'il a payés? . 

» Au défaut des accufateur§,,je cherchç 
p les calomniateurs ; je me demande, cpm-r 
Jument a-tr il pu devenir to.yt-à-coup crir 
» «jiijçU, Sans argenp , il .a, i\ourri un^ 
» OWQn imn^enfe ; fans, autorité , Ù a ap^ 
»paifé Iç^s trout)les, les émeutes* ... 

y>; Jç, la j entendu appeler fa^içiix , • ^ ^ 
p Membres 4es commune? . c'eft vous que 
;p j^'intirro^e en ce moment, rappelez-vou^ 
i^ce jour de.triompl^e, qu vous vous pré^^ 
jp^cipîtiçz en foule fui: (es pas, lorfqu'après 
. »a^ojjriurmpnté^ les intrigues ,.vous vou^ 
9 félicme? de le voir rétabli dans fon pofte 
fipluf ferme que jamai^^ Rappelez tvou^ 
5^ ^hM V9u$ ççnjuroit 9\i nom du roi ^ 
fi^êifc ,fou^fj ^ fqn autorité ;| d^av^iç' 
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^ confiance en fa bonté ; & lorfque vou$ 
» Farrofiez de vos larmes yertueufes, éto^t; 
» ce avec Finfolence d*un chef de p^rtî 
JD qu'il recevoir. cet hoipmage? Voi^ di<^ 
» foit-il autre chofe que de ne pas exer-. 
» cer toutç 1^ force de vos droits^ de n'agir^ 
» qu-avçc modération ? Répondez ^^ çiem- 
^4)res des communçs, que votrç voî^ 
«yélèye pour le dénoncer. Sa retrsdt^ 
» a-tHsll^ éçé celle d'un faûieux ? Sa fa-; 
3» mille a ignoré jufqii'à ioç départ. Se^ 
9p ferviteuçs ^ fes amis^ fes parens^ tQus 
^ ont ignoré Iq fmiefte fecr^et defon çcpw^ 
» il n a verfé dans aycun Iq chagrin de f^^ 
».difgraçç. Il fe dérobe à la douceur. pu* 
^ blique 5 à toys les témoignages 4e^ re7 
^ gret. Oq a paflé toute la nuit dans lesi^ 
^ allarnies pour le chercher ; i^ §t inieuX; 
)? ainjé fe prîvçr. de touçe çonfo^tîoc^ji 
y> que d'occa(ionner def troubles par f\ 
j) retraite. Le diçrnicr f^nt^njeçt quil'ît 
5> éprouvé, le dernier dçyoir qu il s'eft, 
7^ impofé , a encore été pour le bonheiir 
^ de laFrancQ. Certes^ fi ce ne font pas-». 
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^là les caraâères facrés de la vertu /i!( 

3> eft inipôfïible de croire à la vertu • . ^ 

P Je rends hotrimage aux principes , 

» fant doute le Tcoï eft le maître du choi3f 

* de fée; mîniftres ; mais ne pouvQns-nousi 
^pas hii préfçnter ropînion publique,' 
p lui indiquer té choix ou le vœu de 1^ 
» nation? Ne pouvons- nous pas dire aU 
p vol que la vertu d un fôuverain ne fuffit 

* pas à lui feul ^ fur-tout dan» des cïr*. 
^confiances aufï|dîiScilcs? 

» Je perife que i^oi^s deyon« aller trou-- 
^ ver le roi ^ lui peindre la douleur que 
^^téffent }^ nation de la perte cfiîn mir 
:^i liîftre en qui elîe ayoit mis fa confiance, 
:p Nous devons fur- tout le preifcr de lé 
a^ rappeler \j enfin dans tous les cas luî 
^TOter ur^e 'sjdreffe dç remeriîîmensiç La 
3(1 nation jç dont on na pas fucpris la re- 
fl Hgio^ , eft tout aufli libre dan?. Texpref- 
;| fion de iei fentînflçns qpe le fouveraîï^ 
»dainiç Texpreflion dQ fes faveurs», 
- M^ de Vir^u vôuloit quon fe ralliâe 
Pff «a îî^.\ivçaru. fwwïWtf l^n nouveau jkr-i 
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ment efi infuile , répond M. de ClermontT 
Tonnerre ^ la confiitution fera faite 3 & les 
Etats-Généraux exijieronty ou nqus cejffi^ 
tons (texifter avec eux. MM- Target ^ da 
la Rochefoucaud, Gouy-d'Arcy , de Saintr 
Fargeau , Barnave , Fabbé Grégoire , 6c 
pbfieurs autres concoururent à foutenît 
la motion. 

M. Guillotm lut enfuite à rAffembHe 
un arrêté itu éleveurs de Pians ^ qui la 
jfupplroient de contribuer de tontfon pou- 
voir à rétabliflfemcnt d'une milice bour- 
jgeoiie dans cette ville , comme Tuii de$ 
plus puiflans moyens (fen aUtirer la tran- 
quillité. M. Chapelier, récapitulant avec 
fa netteté & fa prédfion ordinaire tous 
fes objets qui avoîent été mis en délibé- 
ration , fijt interrompu par la kfturô de 
deux lettres que M. de LaHy-Tolendal 
venoit de recevoir de PSarîs. Le premier 
mouvement de rAlTembléc fot de pa[rtir 
fur le champ pour fe jettcr entre les fol- 
dats & le peuple, & s'immoier s'il le 
|alioît pour le falut de la partie; mais rçr 
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tenue par de grandes & importantes coiv: 
fidératîoiîs , elle arr^tîi de^ax députations y 
lune au roi , Tau^^ à Paris* Touies les 
provinces , repréfenta M» de Cuftines , 
doivent partager aujourd'hui r honneur & Le 
danger de la députation à la capitale. Cq 
fut le fentîment de tous fes collègues. . 

Pendant que M. Tarchevêque de Vienne 
étoit chez le roi avec lei? dépqtés qui 
Tavoient accompagné , 6ç que Ton s^oc-^ 
cupoit à choifîr ceux qui dévoient êtrc^ 
chargé^ de l'honorable fqnâtion de por-j. 
ter au peuple de Par;is 4es paroles de paix, 
ôc de fe mettre entre les troupes &4ea 
citoyen? , deux ^leâeurs paçurcnt ?« mi- 
lieu de rAffçmblée ; ils lui faifoient lex-. 
pofé des défordres & des calamités dont: 
ils yenoient. d'être les témoins,, lorfque 
la députation revint du châceiui, ^vec 
cette réponfe du roi : 

a Je vous ai. déjà fait Gonnoître mes. 
» intentions fur les mefures que les dé-. 
» fordres de Paris m ont forcé de prjen- 
>^ dre, Ceft à mpi feul à jugçr de leur. 
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>> aéceflité, & je ne puis à cet égard apr 
>> porter aucun cH^ngement* Quelques 
avilies fe gardant çlles - mêmes j' mai j 
» retondue de là capitalç nq perniet .paç 
>> une iurveillance de^ ce genre. Je ne 
n doute pas de la pureté des; motifs qui 
» vous portent à m'ofFrîr vos foins d^n$ 
» cette afpigeî^nte cirçonftançe. Mais votrç 
>> préfence à Paris nç feroit aucun bien; 
^ elle eft néceffaireici pour T^ccélérar 
i^iion des importans travaux, dont je giae 
«t ceflçrai ^ç vous recommander la fuite >>,• 
'^, de la • Fayette demi^nda aufli-tpit 
qye Ton déclarât la refponfabilité des mir 
jîiilrçsr fur; 1^3. éYénçuiçri$..aâtueIs âc.fur 
leurs fuîtes. Cette motiôa fut appuyée par 
MM. Target. & Gleizen, & rAifemblée 
prît à L'unanimité l'arrêté fuîvgnt. . , 
<c II îi été., rendu compte par les dér 
imputés envoyés au rgi.^ de la réponfe 
?> faite par fa ma].efté , fur quoi l'Affem- 
» blée Nationale, interprète dçs fentimen^ 
>»de la nation , déclare' que. M, Necker , 
» aînfi quj^ les autrçs miniflres qui viennent 
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y> tfêtrc éloîgnés , etnpôrtènt avec eux fou 
i> eftîme & fes regrets. Béclare qu'efirâyéei 
» des fuites furiéftes que peut entrâtnèr la 
» réponfe du roi , elle ne ceflTera d'irififter 
»fur réiôignemént dés troupes txtraor- 
^ dinàîrcment affemblées près de Paris éc 
» de Verfailles , & fur rétablîffemcnt des 
» gardes bourgeoifes. Déclare dé nouveau 
3» qu il ne peut exifteir d'intermédiaire entre 
» k roi & rAflbmiblée Nationale. Déclaré 
» que les miniftreà & les agâns civils éc 
«militaires de faùtbrité fotit refpenfables 
iii de toute eritréprifé contraire aux droits 
» de la nation Ôt *ux décrets dé rAffem- 
^ blée. Déclare que lés mînîftres àduels 
»' & les confeîls de fa majefté , quel- 
«quétat, quelque rang qu'ils puiffent 
;? avoir , font perfonneliemënt réfponfa* 
» blés des malheurs préféns & de tous 
p ceux qui pourront fuivre. Déclare que 
» la dette publique ayant été mîfe fous 
* ht garde de fhonneur & dé la loyauté 
» françoîfe , que la nation rie refufant pas 
*; d'en payer les intérêts, nul pouvoir nsj 
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1^ le droit de prononcer rinfâme mot de 

y^ banqueroute j fous quelque forme fie dé« 

)» nomination que ce puiffe être. Enfià 

a^rAflembl^e Nationale déclare quelle 

IX perfide dans fes précédens* arrêtés^ & 

s> notamment dans ceux des 17^ ao £c 

» 23 juin dernier; & la préfente délibé* 

3» ration TeraM'emife au roi par le préfî^^ 

» de.nt , publiée par la voie de Timpref- 

i> fion I & adfefTée psgr ordre de rAflem- 

2>blée à M. Necker & aux minières 

» ( MM» de Montmorin & de Puyfégur) 

» que la natioû vient de perdre »• 

La nuit furprît les repréfentans de la 
nation délibérant fur les malheurs de la 
patrie ^ & décidés à rie pas fe féparer 
qu ils n eûflent été ralTurés fur rincerti- 
tude des myftères effrayans du cabinet de 
Verfaillesi 6c des événemens fîniftre* 
auxquels la capitale étoit livrée* * 

Le courage des parifièns répondoit à la 
fermeté de rAflemblée Nationale; il s'af- 
fçrmiffoît. d'heure en heure, les diftrifls 
écoient dans 1^ plus grande aâivité^ fiC 



33f ,RÉv'oLUTlOl4^ DE 178P, 
diftribuoient chacun dans lèiir affondîfle-» 
ment des patrouiller nombreufes, la placé 
de Grève rie d'éfempliflbîtfas; des hom- 
mes de tout âge^ de tout écat^ des arhiei 
d^ toute efpSce , des députadons de toùttfs 
les parties de la capitale poui* en denian- 
der au prdvôt des marchands , deé voitufe^ 
<:hargées de butin pïifes fut les ennemis, 
d'autres arrêtées comme fufpeScs, &t 
conduites en triomphe à Thôtel-de-viUe^ 
ofFroient fur cette place un fpe^tàcle que 
Von ne pouvoît contempler fans éprouve^ 
une forte d'émotion & dé frémiffément 
iavolontaires, 

. La nuit fe paffa fans événement , maîà 
non fans inquiétude. La fombfe illumi-* 
nation des rues, la marche rapide de co- 
hortes nombreufes qui parcouroient la 
yille en filence , lès accens lugubres qui 
anndnçoient par intervalles de retirer où 
de remettre les lampions, les pavés & 
les meubles amoncelés fur beaucoup de 
fenêtres , tout préfentoit l'idée d'un dan- 
ger d'autgint plus, terrible qu'on ne pou- 
voit en mefurer l'étendue. 



Et» CbNsTîTbtiôN FrançoisL 35f 

' Le jour parut. Les régimèns çâthpé$ 
kux GhampàElyfi^ s'étoieht retirés pcn* 
dant les ténebreà ; mais on ignoroir & le 
vrai motif & te lieu de leur retraite* 
On s'âttèndoit à tout mdment à line 
attaque. Là gardé nationale , quoique 
formée dé la veille j coniptoit déjà prèi 
de cent cinquante mille défenfeurs y mais 
ces défenfeurs pour la plupart étoient fans 
armes ; celles dont on is'étoit emparé chez 
les armufiefs n'étdient qu une bien foible 
reflourcè polir cette îmmerife multitude. 
Depuis vingt-quatre heures les enclu* 
hies rétentiffoient fous les coiips redou- 
blés du marteau* Tout le fer eft for^é 
tri inftrumen's de carnage ; le plomb bout 
dans les chaudières & eft arrondi en balles^ 
des battçries font dreffées dans les poftes 
les plus èxpofés à l'attaque & les plus 
favorables à la défenfe ; des faulx traa^ 
chantes , des lames acérées font fixées 
au bout de longues perches > des haches 
pefantes^ de lourdes mafTues armeat des 
bras nerveux; dans les rues^ dans les (nro* 
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hienades & (bt le» places publiques des 
guerriert de tàui lés âges , d^s machines 
de mort de tomes les formes.; ^arde^r 
jimpëtueufe de la jeiinefle^ les clameurif 
mçnaçintes du peuple j uiie foule de ci* 
toyens fe portant avec une curiofité in^ 
quiète des diftri^s 3 rhô^^de-vîUe i dç 
rhôtel^de^villç aux diftriâs i dans toiitet 
Ie9 afTembi^ 1^ tumulte ^ la riiéfiance^ 
l'agitaMQn 6ë rînceititude î au Palais^ 
Koyal Iqs motions les plus violentes U^ 
fuce^édam avec une' efirayatita rapidité , 
les orateUr$ leô plus v^hémens montés fur 
des tables 5 ei^ammànt Timagination de 
ieurs aiîditfeuf^ qtii fe pfeffent aùtouf deu3t 
£c fe répaâdent ehfuite dans la ville comme 
ja lave bjrûlante d'un volcan; dans finté-^ 
tieur des màifons laffliâion dés époufes ^ 
ia dotileut des ttikr^s ^ les pleuf s des^enfans i 
au milieu de. cette confufiôn univeffeilé 
le tocfm fo^nant iàn$ interjruption dans 
ia cathédrale > âû Palais & danà toutes 
les paroifTes ^ dàs tambours battant la gé^ 
ftétak. dans tçui les.qyartiersj..de fauifei 

alertes ^ 
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alertes^ des cris répétés aux;^ armes ^ aux 
armes ; par-tout Tapparçil de la guerre y la 
défolation . des mouvemens convulfifs & 
le fombre courage du défefpoîr ; tel eft 
Thorrible tableau que Paris ofiroit le i^ 
juillet. 

Le comité des éleâeurs étoit perma* 
nent nuit & jour à Thôtel-de-ville. Il s'oc- 
cupoit de Torganifation de l'armée pa* 
triotique , tandis que les diftriûs travaîl- 
loient à lui procurer des moyens de dé- 
fenfe. Le marquis de la Salle d'Ofiemonc 
eft nommé commandaht; les cocardes 
vertes font profcrîtes en haine d'un prince 
accufé d'être le chef de la confpiration ; 
les rubans rofe & bleu couleurs de la 
ville ^ font adoptés pour marques diftînc* 
tives des foldats citoyens ; les capitaines 
-ôc officiers font défignés ; mais on man- 
quoît toujours de fulils- & de munitiojns. 
Des députadons continuelles accouroient 
demander qu^on diftribuât les armes qui 
ie trouvoient dans les dépôts publics ; le 
' prévôt des marchands prodiguoit les pro* 
Tom^ I. Y 
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meffes , n en effeOiuoit aucune ^ & con- 
rinuoit d aigrir les éfprits déjà violemment 
indifpofés contre lui. Cependant le mo- 
ment étoît preffant ; on prend le parti de 
«en procurer à quelque prix que ce foit, 
& plus de trente mille- hommes fuîvent 
aux Invalides M. Ethis de Corny, chargé 
par le comité d'en demander au gouver- 
neur. 

Dès le dimanche cet officier - général 
avôît Tordre de fe tenir prêt , & toute 
k journée du lundi fes foldats reftèrent 
lous lés armes* N'aiyjÈnt reçu depuis aucun 
ordre ultérieur , il leur permit le mardi 
Aiàtîii de prendre quelques heures de repbs. 
Ce fut dans ce moment qu'arriva le pro^ 
cureur du roi de la ville : il fait part au 
gouverneur de fobjet de fa miffion. M. de 
Sombreuil répond qu il n*a pas d'armes , 
& tout en caufant avec M. de Corny, 
ïe reconduit à la grille. A peine fut-elle 
ouverte , que le peuple fe précipite en 
foule dans Fhôtcl, & court à la recherche 
d un magafin plus précieux en ce moment 
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que les plus riches tréfors.: mais (quelques 
jours* auparavant les armes en avoieut écé 
foigneufement enlevées , & cachées fous 
le dôme ôc dans d'autres réduits fecrets^ 
Un heureux hafard en découvre une partie 
à la multitude , le refte cède à l'adivité 
de fes recherches. Des tigres affamés tom- 
bent avec moins de rapidité fur leur proies 
on fe précipite avec fureur dans, le four 
terrain obfcur qui. reçélpit Iç dépôt prin- 
cipal ; fufils y fabres , bayonnettes ^ pi& 
tolets font enlevés en un. inftant : o^ fe 
porte auffi à tous les corps-de-gardes, ôç 
on s'empare de toutes les armes qui 
s^y trouvent. Plus de trente mille fufils 
& vingt pièces de canon font le fruit de* 
cette expédition. Toute heureufe qu elle 
fut y elle devint fatale à plufieurs citoyens 
qui furent ou étouffes dans la foule , ou 
vîâimes de la violence avec laquelle on 
fi'arrachoit les amies. 

Le gouverneur avoît des foldats & de- 
Tartillericy il auroit pu, avant de fe ren- 
dre , faire mordre la poulficre à des mil- 

Yij 
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liers de bourgeois , maïs îl auroîc à la fin 
fucGombé. II prit donc le fage parti d'épar- 
gner le fang des citoyens, celui de fcs 
braves vétérans, & ne tenta point d*op- 
pofer à des forces fupérieures une réûH. 
tance inutile. Combien il dut s^applaudir 
de fa prudence lôrfqu'il fut témoin de 
Fincurfion générale dans les cours & les 
corridors de l'hôtel \ Quelle digue eût- 
îl pu oppofer à la rapidité de ce torrent! 
Que de viâîmes il eût entraîné dans fon 
cours fi Ton eût tenté de Tarrêter t Cepen- 
dant M. dé Sombreuil ayant eu le cou- 
rage de refufer les clefs , difant que fon 
honneur & fon devoir de gouverneur 
Tobllgeoient de les garder , le peuple lui 
fut gré de fa fermeté , te refpeâa lui 6c 
fes vieux guerriers , ne fît aucun dégât 
dans l'enceinte de fon gouvernement , & 
pofa même une garde nombreûfe pour pré- 
venir les défordres que la multitude tou- 
jours croiflante, pouvoit occafionner. 

On diftribue fur le champ tes canons 
à difFérens poftes , on en traîne quelques?* 
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Ufts à rhotcl-deNvilie , & on leur laiffe: 
à tous des fcndnelles; au méûte inftanr 
des légions d'honame$ armés inondent lé 
champ, des invalides^ le boulevard & les^ 
r^ies voifines ^ on s'avance en corps d'ar^* 
méc jufques dansw le centre de la ville /• 
tandis qu'une cohorte ûombreufe refte im- 
mobile ât rangée en bataille e(i face de$ 
troii^^e^ campées ..au .Champ-dé-Mars. La 
contenance de ces nouveaux guerriers,"^ 
Tàîr de .fatisftûîbfn réparidu Iup leur vi- 
fege., & qui pere«»à travers la fueur iC\ 
k pouffière donc ils font couverts , an-* 
nçncènr aux , patariotes que- cette prife» 
d'armes, eft liné vi£toire qui va décider d& 
toutes les iautres. 

Du côté, oppofé de la Semé , un évé-^ 
Bornent de même nature , produit par le 
même motif, avoit également réjoui la 
veille le coeur des bons citoyens. Une 
diviflon dû peuple s'étoit portée au Garde- 
meuble de la çpuronne, & aroit forcé 
ce dépôt précieux des armures de nos 
pèr^s« Cet amas de piques^ d'épées^ de 

Yiij 



javelots^ de carminés , a hitmèt di^tansu 
Les lances dorées de nos preux ont paffi 
dans les raâins vigoureufes des forts de 
la halle , les cafques antiques de nos che^ 
valiers brillent fur àts têtes bourgeoîfe*^ 
& Ton voit flotter fur celle de plus d*une 
héroïne de la place Mauberc le panache 
qui ombragea le front guerrier de Du^ 
guefclin ^ de Bayard ou de la comteâd 
de Montfort. 

Vous criâtes à la profanation ^ au fa^ 
crîlègc , vous , dont Forgueil féroce croît 
que le genre-humain efi compofé de dçu^ 
caftes de nature diflférente , Tune de ty^ 
rans ^ l'autre d'efclaves : mais ils fourirent 
à ce fpedacle, ceux qui éclairés des lu- 
mières, de la raifon^ favent que dans toutes 
les conditions les hommes font tôupuri 
hommes, Ôc ne font que des hommes > 
& aux yeux de qui le dénier des citoyens, 
armé du plus vil inftrument jpour la défenie 
de la liberté, eft plus recommandable 
que ces héros de tournois , qui toujourâ 
la laoce en arrêt pour maintenir envers fie 
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contre tous fuicomparable beauté des m^ 
comparable» dames de leurs penfées ^ ne 
fentirent jamais kur cœur sémouvoir au 
nom doux & facré de patrie ^ & ne furent 
combatcre^ que pour des femmes & dès 
rois. Mais la liberté nous appelle à ks 
fêtes ; venez , & que les prodiges de va- 
leur des foldacs citoyens les ennobliflen^ 
à vos yeux; honorez-vous vous-mêmes^ 
en appîaudiflant à leur triomphe ^ & pvé^ 
ferez de Tembellir en le partageant ^ à la 
hon^e d*y paroître enchaînés derrière le 
char du vainqueur. 



Fia du premUr Folume. 
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eontré tous fuicomparablie beauté des m^ 
comparablet dames de leurs penfées^ ne 
fencirent jiftmais feur coeuf sémouvoir au 
nom doux 6c facré de patrie y & ne furent 
combattre que pour des femmes & dès 
rois. Mais la. liberté nous appelle à fes 
fêtes ; venez y & que les prodiges de va< 
leur des foldats citoyens les ennobliffen^ 
à vos yeux ; honorez-vous vous-mêmes^ 
en apptaudiiTant à leur triomphe, & pré^ 
fér^ de Tembellir en le partageant ^ a la 
'hont;e d'y paroître enchaînés derrière le 
char du vainqueur. 
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